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X Lvs Lovis mantroh de ibibleffé à ibu- Sànr^t^ 
tenir foa autorité chancelante 9 8c plus met del 
d'Orléans empioyojU d'aôlvité , iTachame- ^^1% 
isieai: 8c de fiuei»: à accététet (à chute. co«^ 
Caché derrière la toile 9 il diâoit tous l'es 
(décrets du corps iégi/latif >dc /buffloir toutes 
les lettres Sc les adreffès qui âe$ antres ja* 
cobites de toutes les parties de la France y. 
parvenoient au corps légiflatif ou au rou 
Les jacobins de Laval demandoient un 
décret rf'accuâtion contre ia reine. Ceux 
de Montpellier croyoient avilir fe roî & 
Tépouvanter , en,îui écrivant : « Rdî des. 
Français, lis & relfs h lettre de Rolfend; 

elle contient tes devoirs & nos droits. Nous 

» 

tféféadi'on»^ la tiherté- c[ue nous avons coit-^ 

A i 
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<4> 
qwi/è. Nous rêlîfterons à Topprcflîon.NbUf 

ptmîfons tous leisT traîtres. » Enfin toutes 
lés jacobtnieres faifbient chorus ^ toutes 
i^tfoieat ejQtendre. k même refrain : Dêr 
chéance du roi 9 fufpenfîon ou chaogemenc 
de la conftituiioxu Les adreiTes les plus atro^ 
t'es , les dénonciatioas les plus invraHèm- 
blables 5 les diatribes les phis virulentes 
pieu voient de toutes'parts dans Pafiemblée^ 
Aon-feulemeni contre le roi.Sc la reine 9. 
snais encore contre La&yete 8c le dépar- 
tement de Parb > qui depuis leur dernière- 
dénonciation étoient devenus les Qbjets de 
la haine 2>j[, de la rage des.|ac.ûl>inju. 

t^'ailèmblSéâtoit forcée db concourfr ati^ 
même but. EUt^ décréta d'abord que les 
troupes de ligne qui étoient à Paris & qui- 
en formoient la garnifon ^ pourraient être 
envoyées à Tarmée. Elle licencia Tétat- 
major de la garde nationale 9 fit preâèntîr 
que 1^ patrie étoit en danger 9 Se décréta 
les mefures à prendre lorfque la déclaration^ 
du danger de la patrie feroit fôite^ Elle 
déclara énfuite par un aâe folennel que la 
.patrie étoit eo' di^ng^ 3 fît publier deux 



<5) 
aSrdlês forcenées où les dangers étoîeat 

£nguIierenientexagérés.L*uneétoitadre(Iie 
aux armées y Sc Tautre aux Français i 2c 
foûr s'emparer de toutes les ÊK:uhés éi 
failemblée > & comprimer le parti coafti- 
tutionnel , on ordoima que les tribunes de* 
jneureroîent affeâées aux fédérés exclufi* 
Tement à tous les auues citoyens ^ enfin, oo 
enjoignit au roi de faire fortir de Paris dans 
trois jours toutes les . troupe$ de Ugoe Bl 
Ventier régiment des Gardes-Suî&s*. 

Dès-U>n des orateurs ialàrîés prêchent 
au peuple de faire tomber les murs dtt 
château des Tuileries > comme il avoit Eut 
tomber ceux de la S^ÛUte^ On publie dés 
iettres fàuffes j où Ton fuppofè une intelli- 
gence coupable entre lacour Scies émigrés. 
,0a répand des foupçons contre. Luckiiei^^ 
€rïi lut iinçute de fe laifibc meoer par h^ 
^yete.ha retraite des deux armées du noni 
. fc du centre eft^ attribuée aux intelligences 
de ces deux généraux avec le cabàiet des 
Tuileries^ Sc de ce cabinet avec l'Autriche* 
On débite que les Brabançons nous attenn 
4pi^nt avec impatience > qu'ils étoient prêts 



à iê réunir à nous, qulls nous tendoîcnt leà 
bras , 8c que nous les avons lâchement 
abandonnés. 

En même temps Vergntaiux & Genfonnê 
dénoncent à raffemblée les prétendues traf- 
hifons de la cour. L'abbé Torné propoffe 
d'ôter au roi le pouvoir exécutif, 8c d'en 
înveftir la légiflature tant que la patrie fera 
en danger. 

Les miniftres qui ne pouvoîent pas fc 
yîflîmuler que l'orage le plus terrible ft 
formoit 5 perdent courage 8c tremblent pour 
leur vie. Ils fe tranfportent à rafTemblée ^ 
le y déclarent que dans le renverfement dfe 
tout ordre, il leur eft impoffibre d'entretenir 
la vie & le mouvement d'un vafte corps dont 
tout les membres font paralyfés^ qu'il n*eft 
pas en leur pouvoir de défendre le royaume 
de l'anarchie qui , dans ce^ état d'impuif- 
lance de la force pubh'que Sc d'avilifTément 
des autorités confti tuées , menace de tout 
engloutir^ 8c en conféquence ils annoncent 
qu'ils ont tous donné leur démiflion au roi.^ 

Ce prince fe trouva donc tout-à-coup 
jpriv^ de toute la force armée qui pouvoit 



XJ') 

le Soutenir 9 abandonné de fcs minifties > 
qui ièuls dévoient le diriger Sc Taider à tenir 
les rênes du gouverneinent j réduk y pour 
2in£ dire % à lui ièul Sc à deux bataillons de 
iès G^rdes-SuiiTes , au départ deiquels 
M' d'Âffry s'étoi| ccurageufesieot&con^ 
tamment oppofè. 

, Ceft au moment de ce dénùment absolu 
que les connûtes téfolutent de Tattaquer. Ils 
s|y préparèrent , Zcfe bâteicat de publier 
que la cour étok coalrfée avec certains juges 
4e paix ; qu'elle avoir formé avec eux un, 
comité central aux Tuileries pour la pour- 
fuite des auteurs des événemens du zo Juin, 
& crue ce comité avoit décerné deux man* 
dats d'amener contre le maire Sc le procu- 
reur de la commune , fic trente mandats 
d'arrêt contre des députés amis du peuple > 
qui dévoient êtte arrêtés dans la nuit* 

Pour accréditer ces faux bruits « on fi( 
décréter que la féaaae de l'aHemblée tien* 
droit toute la nuit. On efpéroit par cette 
me&re attirer autour de fon enceinte aflez 
de peuple pour pouvoir attaquer 8c forcer 
te château* Mais cette nouvelle fourberie 



B^eut pas le fiiccès qu'on s'en étolt promis ^ 
Se Paris fur tranquille. 

La fédération du 14 JuiJlec ne cauÊi 
même aucune agitation 9 £c ne préfenta que 
le fpeâacle d'une fête. La majorité des 
fédérés étoit bien penfânte^ 8c c'eft à cette 
feule caufe qu'il faut attribuer le calme 
de la gsueté qui régnèrent dans cette 
journée. 

D'Orléans qui j par fes agens 9 obfervoit^ 
tout 9 afin de pouvoir régler fes nouvelles 
combinaifons fur 'te degré d'impreflion 
^u'avoient fait tes précédentes , s*en apper* 
^ut, & dès-iors il fit accélérer te départ des 
fédérés dont l'opinion étoit contraire à fes 
projets. Il fit retenir à Paris 8c foMer aux 
i!épens du tréfor public , tous ceux qui pou* 
voient lui être utiles , entr'autres tes Mar-^ 
ièillais^ lesBreftois, tes quarante-un foldats 
de Château vieux 9 les brigands d'Avignon » 
& tous les autres fi:élérats qu'il jugea pro*^ 
près à renforcer fp^ armée. 

Il crut que pour engager te peuple i Ce 
réunir à cette armée j il falloit l'irriter par 
la peripeâive du ilanger le plus imminent. 



(9 ) 
Xe décret qui déclaroît que la patrie étoît 

en danger , lui éa fournit fe texte. 
' Les Z2 Se z 3 Juillet avoient été fixés ponr PdNIc^ 
7a publication de ce décret dans Paris. On dl^,etqu1 
vouloit infpirer ks plus grandes aîarmcs-, ^c**'o«t 
on imagma en conféquence de faire précé- en Oja- 
dier^ accompagner ÔC fuivre cette publica- ^'* 
tien du cérémonial le çlias lugubre. Le canon 
*tf alarme fut tiré dès les fix heures du ma- 
tin , Se trois làlres (tartllleriè ûrent paflef 
7e5 c/t;àdin5 dies douceurs du /ômmeiî dans 
*fes angoiffes de leffroi. Ces fàlves furent 
' répétées d*heuteenheure jufqu'à fe^t heure^^ 
4u fôiri. 

A huit heures du matin Te cortège (bnît, 

de la maiïbn commune 9 Ce mit ei^ marche 

& fe divifa en deux corps, dont chacuiï 

'avoit un détachement de cavalierie' avec; 

trompettes 5 tambours, mqffciens, fàpeer^,^ 

gardes nationaux & /iir canons* Us éroienc: 

précédés par un hpifliér portant une eniep-^ 

Çne , fur laquelle on lifôit ces mots : Li^ertf, 

égalité^ confiîtution'j patrie , puBRcitf\ 

refponfabilitù Au milie'u de dbuze-oflTcfers^ 

municipaux à cheval' fîgurortun^ ganle n^ 

Xom II. % 






(la) 
. uoQaf^ pûTtant une baimi«fe tricoTor^ airec 
" cette infcriptiqn : Citoyens , la patrie ejl en 
danger. Ce cortège faifbit halte dans towcçs;: 
les places y coins 8c carrefours *, fie là ^ uoi 
officier municipal lifoit d'ui>e voix ^épulcra-^ 
le, au peuple affembléj Scie. décret 9. Se lai 
proclamation*. 

* 

MefuYff* A. celte même époque Luckner jcomr- 
dijiaires mandant de Tarmée du nord , étoit.àParis y, 
f«^"o^nI ^ ^3 préfence éxQk. regardée comme \e^ 
iuréi^ préiàge cte qjuelque^ événemeot finiftre*. 
Dumounez:'qui commandoit en Son abièn*^ 
ce fàtiguoit. lla(SitmbJéé> gar fes critiques^ 
contiouellei dès- opérations militaires. Il: 
dcmandoit s*il. exiftoit un mtfiiilre de^ l^t 
guerre ^ 8c il augmenroit les alarmes 9 eru 
parlant/sns ceiTe de laiupéijorité des^Âu* 
trichiensqui étoient déjà maitres-dg Bavaié.. 
. Po;ir accroîîre^leS; regwts^ du peuple à 
j|^>cca(îoft du rencvoides minières Rolland». 
Çla^viere Sij: Setvan ,. Se. fa h^inc pour la 
c^mr 9 m publipit im recueil de pièces .pré- 
tendues juftificattves dt leiir- conduite vSc 
Jùn ôlqge; ppmpeux. de ku^r admiftiftraûon.. 
Qn réf audDitScoa.accxédîtoiiLkhruIr.qu'ik 



3^ a voit dans le château un amas cTarmes 8C. 

d*Jiabits duoifojrme, Le même j.our un repas^ 

civique eut lieu.fiir les cuines^de U Baftille^ 

On yiépéca les mêmes faux bruits ^qui pro-^ 

'duifireqt: un raflemh}ement armé, prêt à^ 

marcher/ contre le château. Jba peinianenc^ 

des feâions-fic des autorités cooffi tuées fut 

décrétée 9 & rafTemJ^l^e ne retentit <tue dvk 

prétendu. amas> d'armes, du château y de la^ 

coalition de: toutes Jes puiflânces ^ du pré^ 

,t^ndu accord du.cabinet des Tuilertes avec 

^lles^ de fa ligue contçe la nation ^ enfiti.^ 

4e la prétendue tr^tfon dttouSt les Qi^cierSs 

militaires çicilevant npbies. , 

Des meflires au^extraordinaiees aatioA- P6iU«ti 
f oient au^ roi qu'il netarderoit paS: d-être n^lospri^ 
9ttaqMé. Il enétoit convaincu^, & H (è.x;oii- J^J^' *f 
tenta de^faire f^rmeÇileiacdindesTuittries,. 
tfin de iè méiia^r^une retraite. vets.le4ieu. 
des fiances de Ëaflbmbiéct ^ & d^ordonaer 
4 la mMaicipaliçé de visnirvUiter le château> 
Se de conilater pa^ un procès verbal Ish 
i^ufleté du fait de 4!!amas dermes. 

Mats> d'uacôté, Ja muoic^aUtéfuî fa^ 

ym, tjrè$'hii«a ^e c'^étoit. iwjb. -ialanmier», 



fendît cette mefiire inutile par (on refus dfe- 
*faire cette vifite , & en déclarant qu'il n'y 
avoir pas lieu: à délibérer jufqii'â ce que fe 
xoi eût fait ta déclaration de Tes armes à la 
fèftion i dé'claratfon imgoffible 9 puifqu U 
a exiftoit aucune arnie dans le châteauk 

D'autre part , la lésiflature , dans Finten- 
tion d'ôter à h famille royale tout moyett 
de retraite ^décréta que te terraflê des Feuit 
fans, qui eftdans l'enceinte même du jardifi 
des Tuileries 9 fàifoit partie de l'enceinte 
^extérieure dU Keu de fes féances , ôc qu'elfe 
étoit fou^fa police immédiate. Les conjurêis 
«'avoient 4ju'à demander que le- refte dû 
|ardin faifoit partie de la même enceinte ^ 
& on Fauroît décrété ainfi , parée que per- 
fbniie rfofoit plus leur réfifter* 
' Privé d'une partie dfe fon jcfrdin , 8c dti 
'plaifir de s'y promener avec Ta fàmîllè> 
louis, dans un premier mouvement db 
fenfibïlité, fît placer âts fentineltes à touis 
fes points de communication de cette ter- 
mffe avec le reAe du jardin» Mài$ ces Cévh 

m 

Wnelles furent infultées par k peuple •, ÔC 
l!aireqiblée , à qm la plainte en &t portée^, 

m 






(13) 
au lieu de faire juftice des perturbatears , 

mit en queftion fi le jardin devoir être joui 
%xcJHfivement parle roi 9 ou déclaré public. 
Alors ce monarque craignant Tiflue de cette 
difcuflîon 9 accoutumé d'ailleurs à faire la 
volonté des autres 9 leva la configne , 8C fit 
retirer ces fentinelles. 
. Cependant ce nouveau trait de bonté qui 
roéritoit quelque reconnoiflance 9 ne lui 
attira que de nouveaux mépris y denou veiles 
faurniiiations. Devenu public par le fait , ce 
jardin devint par les manœuvres des conju- 
rés un lieu ifolé 9 iine terre de profcription 
où il n'étpit plus permis d'entrer iâns être 
déclaré Tcnnemi du peuple } & tandis que 
la terrafie des Feuiilans ne pouvoir contenir- 
la foule qui Tobfiruoit & qui fe preflbit fans 
cefiè , ce jardin étoit l'image d'un vafte 
défert. 

Mais comment ce peuple qui la veille, inicHp. 
demandoit à grands cris la liberté de ce céw'^^Jw 
jardin lorique des featinelles en défendoieiit i^terrafl^ 

' de|Fciill« 

rentrée , n'en ufe-t-il pas le lendemain , Se Uas. 
lorfqu'aucun obfi:acle ne s'oppofe plus à fes 
déiirs ? Ceci tient du prefiiige > 8c pronve 
Tome IL C 



(14) 

combien cft puiflante Tinfluetice de Topi» 

Dion, De (impies cordons flottans au grè 

des vents , & que les vents détachoient fou** 

vent ; des devifes j des infcrîptions ^ des 

.pamflets placés à toutes les iffues de J^ 

_ tcrraffe , opérèrent ce fubit & prodigieux 

changement. Là , on lifoit : — N te plus 

ultra. —- Ici : — Voilà la ménagerie royale m 

«— Plus loin : — Voilà Vantrt des bêtes 

féroces iqui dévorent le peuple^ ~- Ailleurs : 

-— Patriotes , garde [-vous d'entrer dans 

cette terre de Coblent\. --- Là : — Citoyens j 

refptck\cette §oihle barrière , ^n'alle^pas 

rous méier avec vos plus cruels ennemis. 

Vers le mificiu & en travers de la terrafle 

- on avoir attaché à deux arbres oppofés , ÔC 

à la hauteur de dix àtlouzepieds^ une large 

banderole y fur laquelle étoient écrits ces 

mots ca lettres majufcules : Le peuple fou^ 

yerain veut la fufpenfion ou ia déchéance 

du roi. 

Nouvel* A Fappui de cette volonté fuppofée du 

^^ :^*" peuûle , on débitoit que le roi étoit la feule 

coiuMic càufe du pillage du territoire français, par 

les Autrîchîeiis. ,. quoique ceux-ci euffent 



(15) . 
IvacuéBavaidèsle 18 Juillet,& qu'ils cuffcftt 

^ effeÔué leur retraite fur Mons. On ajoutoit 
qu*il iPaifoit empoifonner nos foldats i & 
pour accréditer cette accufetion y qui feule 
étoit capable de le faire exécrer , les con- 
jurés mirent en mouvement une foule de 
brigands de la feôion des Quatre-Natioas, 
A onze heures, du foir du z Août , ils par- 
tent & fe précipitent , comme un torrent , 
dans TaiTembJée , en criant ; Vengeance , 
vengeance 9 on empoifonne nos frères du 
camp de Soiflons j cent foixante-dix font 
morts , 8c fcpt cçnts font agonifans à 
rhôpital* 

Quoique cette nouvelle calomnie n'eût 
aucune fuite, parce qu'il réfulta du rapport 
des commiffaires qui furent envoyés , qu'en 
paîtriffant fous les vitraux d'une cglîfe , il 
étoit tombé dans la pâte quelques parties 
de verre. , mais que perfoiine n'en avoit été 
incommodé , cependant la nouvelle k pro- 
pagea 9 Timpreffion refta & ne contribua 
pas peu au fuçcès de la journée du 10 Août. 
Inftruits à l'école de l'expérience , les 
CQnjuré$ avoieQt TéfQlu de ne frapper k < 

Cx 



journée dernier c®ùp qU*après avoir mis le roi âàn» 
Août. '^ J^topiiîffaw^e d*y parer. Auffi , après lui avoi> 
coupé la retraite^ après s'être emparés d'uh 
terrain ^ui favorifoit l'attaque du château ^ 
îts résolurent de lui enlever tout ce quipot>- 
Voit is'oppôfer encore à cette attaque, ou le 
venger des atteintes portées à Ces jours 8C 
à fon autorité. Ceft principalement, dans 
les moyens d'exécution de ce nouveau projet 
««{u'ils déployèrent toutes Jes reffources dp 
•génie de la fcélératefTe. 

Les anciens militaires renvoyés ou dé^ 
*goûtés du fervice , les nobles ^ les richek 
propriétaires & les intérefles aumaintieâ 
de l'ordre & de rautorité royale, affluorent 
dans Paris. Ils pouvolent fe réunir au pre- 
mier fîgnal d'alarme^ fe jeter dans le châ^ 
leau Se ôppofer une rénftance invincible. Il 
falloit donc-enlever au roi ces troupes auxî- 
Jiairesj & ce fut dans cette vue que les troid 
faâions de d'Orléans , des républicains, de 
•Robefpierre ou de la commune , qui ten- 
4oient toutes au même but , firent rendre 
le décret qui accorde à ja municipalité de 
Pai-is la haute police , c'eft-à-dire, le droit 
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4e faire arrêter tous les individus fbupçon« 

liés de complota contre la fureté générale 

de rétat. 

Robefpierre qui avoir donné l'idée^de ce 
éécret s'en empara y £c (bus prétexte de 
renforcer les rdTorts de la police de fureté y 
demanda êc obtint l'établiflemcnt d'un co- 
mité tle furveiliance dans le fein de la mu* 
iiicîpalité^ Il s'en fit déclarer le chef, Sc ce 
fijt là Je premier échelon de la puiflânœ 
colonie à laquelle il parvint dans les milites* 
Il fit faire de fuite des viGtes domiciliaires 
fioôurnes & des arrcfta^oas nombreufes 
dés perfoikies qu'il foupçonnolt d'attache* 
ment au roi 8c à la conftitution de tjçu 

Là réMance des quarante-huit feâions 
auroit fait échouer le projet des conjurés» 
Ils réfolurent donc de les gagner & d'en 
faire des complices. Ils y parvinrent , en 
établifTant dans la municipalité un bureau 
central de correfpondance, &C en envoyant 
dans chacune des feâions des orateurs qui 
kur étoient dévoués &C qui les dirigeoient à 
leur gré. 

La garde nationale de Paris faifbit encom 
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ipmbragè anx conjurés 9 parce qu'elle étoit 
compofée en grande partie de bon s citoyens ^ 
2c pour la neutralifer , ils eurent recours à 
des moyens de terreur. C'eft dans cette vue 
qu'ils firent attaquer par fix cents Marfeillais 
quelques gardes nationaux qui dinoient 
tranquillement aux Champs-Eiyfées , Sc 
dont plufieurs furent blefles grièvement. Un 
d'çntr'eux fut même pourfuivi jufques dans 
la rue Saint- Florentin, où il expira fous Je 
fer de ces brigands. Cet aflaflinat, non"* 
feulement impuni y mais même préconifé 
jufques dans 1« fein de raflfeœblée par des 
torateurs faâieux , enhardit les aifafGns Sc 
comprima les bons citoyens. 

Il reftoit mcore aux conjurés à levier 
TobÛacIe que préfen toient les armées. Leurs 
généraux étoient attachés au roi êc à la 
conftitution 9 5c dans huit -jours celles du 
nord & du centre pouvoient arriver fut 
Paris,, s'en emparer, rétablir le roi & écf»» 
fer toutes les faâions. Luckner 8c LaÊiyete 
qui les commandoieat étoient inacceflibles 
à la corruption , & de plus ennemis parti-r 
culiers de d'Orléans. Il ne paroiâbit pas. 
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T^Sible à celui-ci de tes engager dans fen 
parti. Il falioit donc les écarter ^ 6c on îma- 
gina de faire demander au roi 9 par fes mi« 
iiifires ,' le renvoi de ces deux généraux* 
Mais ce prince qui vit le piège rejeta la 
propofition de fes mîniftres j 5c confèntit 
feulement à ce que Luçkner paiïât au com- 
mandement de Tarmce du Rhin , &C que 
Dumouriez 9 qu'il crôyoit dans (es intérêts > 
eoiximandât à fa place l'armée du nord. 

Qiiant à Lafayete^ le roi periùadé qu'il 
étoic iincerement conftitutionnel 9 lui con- 
firma le commandement de Tarmée dtt 
centre pour s'en faire un appui. Les con*. 
jurés ne virent donc d'autre moyen de s*en 
défaire que de le calomnier devant TalTem- 
blée, 8c de provoquer contre lui un décrec 
d'accufation. 

Les girondins fe figtialerent dans cette 
occafion 9 en fabrlquan t un écrit dans lequel 
Us attefterent que Luckner leur avoir fait la 
confidence que Bureaux-de-Pqzy avoir été 
envoyé vers lui par Lafayete pour l'engager 
à marcher fur Paris avec fon armée. Bureaux* 
de-Piizy^ Luckner 8c Lafayete leur donner 
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vent un démenti formel j maïs ils n'en per- 
siflèrent pas moins à demander le décret 
daccufadoQ. 

ApT'ès avoir ainfi dépouillé le roi de Ces 
défenfeurs y de Tes partifans ^ de fes amis j 
après lui avoir enlevé tous les moyens de 
défenfe^ de fecours Si de fuite j après lavoir 
forcé d'appeler au miniftere fes plus cruels 
ennemis , il ne reftoit plus aux conjurés > 
pour aflûrer leur viâoire SC la rendre plus, 
fecile 9 que de donner le change à leur vic- 
time , & de lui perfuader qu'on ne vouloit 
employer contre lui que des moyens conftir 
tutionnels 9 Sc juger la queftion de la dé- 
chéance d'après les lois Se les règles éter- 
nelles de la juftice. 

Âinii j tandis qu*on exatpéroit le peuple 
par la reproduâion de toutes les calomnies 
«anciennes Se nouvelles j* tandis qu'on pré- 
parpit tout pour le fiege du château ^ tandis 
que Dumouriez eavoyoir à Paris un de fes: 
sidjudans généraux 9 nommé Weftermann ^ 
pour diriger ce fiege y Guadet préfènte à 
Taflemblée un projet d'adreffe au roi j qui 
n'eA autre chofe qu*une énumération de ces 

même* 
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iiiêm§s calomnies j & EtiSbt dans un diA 
cours préparé par les conjurés y demande 
que la commiflion extraordinaijre foit char- 
gée d examiner quels font ks aâes qui peu- 
vent entraîner la déchéance , £c fi le roi s'en 
eft rendu coupable. Joignaat Thypocrifie à 
la icélérateflè y il vote pour qu'il (bit fait 
une adrefle au peuple ^a&ii de-le prémunir 
contre les mefures inconfiituiionnelles Sc 
jmpolitiques qu*on pourroir Jui propoft^r». 
Devenu par ton apathie indiffèrent fur 
le préfent 2c ravemr y Louis ae parut j^ 
réveiller un moment que pour adreflêr à 
Taflemblée un meilâge qui confirme ce que 
JBOUS avons dit de Son fyftéme dapicoyor 
le peuple fur fes malheurs, & dc^ i^ néfigm- 

tion à la mort. 

■te 

Ce meliâge ne jroulotjc eti effet que fur la 
nèceffité d'une réunion ^iur fou amour pour 
la coniHtutioo & fur i meifHc.acicé des me* 
fures qu'il avoir prifes 9 de eonctrt avec les 
comités de Vajfembléc y pour appai(èr los 
troubles du royaume. La derniei^ périoda, 
jj Je faut avouier , en: préfentant à* mon kna- 
jg^lWtioft l'ifMge d!ua agneau^ui n^ réj)ondL 
Home II © 
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que par des cris plaintifs au, boucher qtH 
régorge , m'arracha des larmes. « Les dmt^ 
» gers ptrfonnels ne font rien , difoit ce 
» bon prince , aaprh des malheurs publics^ 
» Eh ! qu€fi-ce que les dangers perfonneh 
» pour un roi à qui on veut enlever tamouY 
» du peuple ? Cefi 13 qu^eft la v&itabk 
yi plaie de mon cœur. Un jour peut-être le 
» peuple faura combien fonbonkeur nie fi, 
1» cher ^ combien il fut toujours , êr mon 
fi feul int/rét^ ^ mon premier bejbin. Que 
» de chagrins pour roient être effacés par list 
Vï plus légère Marque defon retour f » 

Mais ( la pGftédté le croirà-t-eJle ) cels 
j!>hrares pathétiques 8c (ènt imen taies ^ \o\h 
de produire l'atrendriiTement des cœurs , ne 
.produifirem que les murmures de$ tribune^ 
^tdée^ Se ta fagfe des c^éaniftes. Ils s*ôp- 
^oferem à rimpreflSoD de ce ménage ; 8C 
'le babillard Ducos 6c k farouche Ifnard e* 
|>ri refit texte pour vomir contre le roi Ift 
diatribe la plus ângtanie & là plusxalon> 
'Bieufe. ^ ' ' 

C>ft dans ce même mo"nent qœ le m^ie 
tpétbic^aife préfeote à la bârce, 8c y^xsm^ 
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tout-à-coop le mafque fous lequel U s'étok 

coaftaminenc déguife^ il déclare qu'il vient 

au nom de la commune & d'une itille im* 

menië accufer Louis XVI devant raflèmblée 

&<ievant la France entière* Il fait enfuite 

le parallèle des bienfaits de la nation envers 

lui j £c des prétendus traies de fon ingrati* 

tude pns dans Thiftoire des crimes des cook 

jDrés qu il eut la fcéléracefle de lui attribuer» 

Il conclud enfin à ce qu'il fût déclaré déchu 

de la couronne , & que Je pouvoir exécutif 

Sot confié à des miniftres élus à haute vois 

par raffissnblée , &c pfts hors de fon fein. 

Dès ce marnent la déchéance du roi fut 

à l'ordre du jour dans toutes les jscobinieret 

iSc dans les feétion» de Paris* Celte de Mau* 

confèil fut la première qui déclaia que 

Louis XVI z^foxx perdu la coitfiance de ta 

nation 9 & qu'elte ne le recdnooiiibît plus 

i>ouf toi des Français* EUe invita même 

toutes les at^es à fuivre fbo ezempk. Il far 

fiit en effet, de l)b$ quaianfê^fept autres fee- 

ttons votèrent également la déth^^edu tok 

•^ Ostte déchéance n'éioit , comme |e l ai 

déjà obfervé^^u'uit j^ètwte ap]^ai€»t|K)Baf 
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endormir le roi Se mafquer le véritable 
projet d'aflîéger & de piller le château, de 
s'emparer de la famille royale y de la garder 
en otage tant que le danger de la patrie 
diireroit y Sc de s'en défaire lorfqu'il ferok 
paffé. 

Les conjurés craignoienf toujours d'é- 
chouer *, Se dans Tidée qu'ils avoient d'être 
abandonnés par le peuple, fi le roi triotn- ' 
phoit , ijs crurent devoir prendre les plus 
grandes comme les plus 'minutieuiès pré« 
cautions. 

La garde nationale faifott le fer vice d? 
château à tour de rôle &C par compagnies* 
Dans chaque contipagnie beaucoup de gar- 
des étoient afFeâionnés à la famille royale , 
& ils. étoient déterminés à la défendre. La 
municipalité , pour écaiter cette réfiilancey 
changea l'ordre du fervice dès le 6 Août, 
Se ordonna que la garde du roi feroit for- 
mée d un nombre déterminé d^tommes pris 
" dans chaque bataillon. Par cette meAire la 
municipalgé devint maîtreflè du choix des 
hommes de garde , Sc dès ce moment elle 
oe chDÎfit plus que des jacobins forcenés. 

Elle 



Elle prit encore une précaurioa bien plus 
Jtatey & qui néanmoins déceloit fon deflein. 
^iJe ordonna qu'il feroit formé deux réfèr- 
vos con[^porées comme la garde du château^ 
pour être placées ^ Tune au Carroufel Se 
l'autre à la placé de Louis XV. Cëtoic 
déclarer formellement qu'on alloit faire le 
fiege du château y puifqu'on le mettoit entre 
deux feux , ôc qu'on difpofoit tout de ma- 
nière qu'il ne pût y arriver aucun fecours. 
Tout éroit'prét , & il ne reftoit plus qu'à 
donner Je fignal de l'attaque. & l'impulfioa 
au peuple. Voici comment on s'y prît. 

Le 8 Août avoit été fixé pour le rapport Rapport 
de la commiflîon fur l'accufation contre ^^^^ 
Lafayete. Les tribunes de TafTembiée étaient 
remplies de jacobins, Scl'encein te extérieure 
de la falle n*étoit occupée que par les bri- 
gands de l'armée de d'Orléans ou par des 
gens du même bord. Mais malgré cette 
précaution 9 malgré Je recours à un appel 
, comioal , l'accufation étoit fi abfurde , fi 
évidemment calomnieufe qu'elle fut rejetée 
à la pluralité de quatre cents vingt-quatre 
. f oix contre deux cents fix. Mais à peine le 
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Ipréfident eut prononcé lô décret ^ que la 
ifalle 8c 1 extérieur reteùtîrént déî vôcîfèirâ- 
dons les plus épouvantables, des menaces 
lies plus terribles 8c des imprécations leis 
plus effrayantes contre les députés , Lafayctfe 
& le roi. L^s coups ruccëderent aux mena^ 
ces. Plus de foixat^te députés furent bielle^ 
ou frappés •, 8c Girardîn , VaublaAc , Du- 
raolard 8c autres n échappèrent à la moft 
que par une eîpece de prodige, 
port Le lendemain Condorcet devoit faire It 
|,ce" rapport fur la déchéance du roi. Dès le 
"• matin le3 chiens courant des conjurés 
aboyèrent dans tout Paris que TalTemblée 
voulôit iauver le roi , comme elle avoit 
lauvè I^fayete la veille. On fuppofa plu- 
iieurs lettres qui annonçoient que les armées 
des Autrichiens , des PrulTiens 8c des émi- 
grés alloient entrer fur notre territoire , 8c 
parcourir nos campagnes 8c nos cités le fer 
&L la torché à la main. 

On avoit donné un air de Vraffemblante 
à cène fauïïe nouvelle, en répandant quel- 
ques jours auparavant des exemplaires dés 
manlfeftes du duc de ÊfUhfwickj du roi de 



pTufle & de l'empereur. Dès-lors la foreur 

du peuple s'accrut. Elle devint extrême 

)or{qu'U apprit le rè(ùltat du rapport de 

ringratCondorcet fur la déchéance du rou 

Les conjurés qui favoient profiter de$ 

ëîfpofitions mêmes qui paroiiToient les plus 

contraires à leurs deiTeins 9 8c qui n'igoo- 

roient pas > d'un côté 9 que Valfemblée ro^ 

îetteroit cette propofition ^ 8c de I autre ^ 

que le peuple VQuJoit impérieu/èment que 

Je roi fut jugé dans la journée même , im^ 

gînerent ) pour irriter davantage (on ioipa** 

:|ience Sc le porter aux excès les plus bajS* 

bares> d'établir dans ce rapport que ta 

c}î/cu(non 8ç ladéçifion des queftioas pré- 

Jiminaires pour le jugemeat du roi demao^ 

^ieût un délai de plus de fisc mois« 

Cette rufe perfide eut en effet tout le 
/uccès qu'on en attendoit vcar avant même 
que le rapport ne /ut xtTmitiéi y^ h Ceâion 
des Quînze-rVtngts prît m arrêté pour dé^ 
clarer que fi le cqrps légiflatif ne prononçoît 
pas, d9n9 la journée du p, ta déchéance dû 
roi 9 on fonneroit le tocfin 8c on bdttroit I9 
générale pour que le peuple fe levât tout; 
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entier* Plaïieurs autres fedîôns ,c'eft-àdirc, 
quelques conjurés ou jacobins réunis dans 
ces Teâions , imitèrent cet exemple. Ces 
arrêtés furent envoyés aux autres feâions 
&!aux fédérés, qui furent invités d'y adhé- 
rer & de fe tenir prêts à marcher. 

Les conjurés âvoient encore appelé des 
troupes auxiliaires du dehors, 8c des com- 
RiifTairés de la municipalité ayoierït fait 
préparer des logement pour oeuf centi 
Breftois ou Marfeillais , qm arrivèrent 
effeâivement le fbir du 9 Août, tambour^ 
battans , enfeignes déployées, Sl qui furent 
logés aux Cordelièrs. . 

A ]■ inftam même de Farrivée de ces bri- 
gands , Cohdorcet , ce même Condorcet quî 
JQulflbit de vingt-cinq^ mille livrés de pen- 
iions des bien&its dû roi , terminoit foa 
rapport fur la déchéance. Dès que Taflèm- 
blée eut prononcé l'ajournement indéfiâi 
du projet qu*il avoit préfenié , le peuple 
des tribunes devint furieux, poufla des vo* 
ciférations (èmblables au bruit du tonnerre^ 
ibrtit avec précipitation , fe répandit par 
petites bandes daos tous 4és quartiers de 
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Paris 9 en criant à la trahifon , aine armer» 

Des groupes nombreux fe fornierent ^ s'ac^ 
crurent Se devinrent des raflemblemens 
meaaçans. Les quarante-huit feâions s'af- 
ièmbierent , Sc dirigées par les conjurés ^ 
elles fe déclarèrent en état d'infurreôion^ 
fiifpendirent la municipalité 9 à lexception 
du maire Péihion , Sc donnèrent provifoi-: 
sèment à Santerre le commandement de la 
^rce publique. 

Déjà à minuit le tocfin (bnnoic dans tous Jeoi^ 
s quartiers 9 les barrières étoient ferpaées i^oât. 
Se gardées chacune par trois à quatre çent< 
Sommes. Deux ré&rves de quatre mill^ 
hommes étoient placées y Tune à la plact 
du Carroufel qui £;>rmoit l'avant-cour dit 
château , 8c Tautre à la place de Louis XV^ 
fiir les derrières du château &C du jardin* 1 
Le département qui étort inflruit de tou? 
tes ces dtfpofitions alarmantes > manda 
Pérhion 8c Santerre* Mais Péthion occupé 
à organifer Tinfurreâion ne parut point ^ 
8c Santerre déclara qu'il avoir pris toutes 
Jes précautions •, c'eft-à-dire, toutes celle$ 
que le dire^oire des conjurés avoit délibélré > 
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affn qife fe femîlle royale ne pût échapper^ 
ti qu'elle fût maflfacrée où faite prifonniere» 

La première fcene d'horreur qui fut le 
prologue de cette terrible tragédie 9 fe pafla 
à deux heures du matin. Deux'officiers de 
Fétat- major de la garnifba du château fu« 
l^nt enveloppés Sc alTafllnés fur la place du 
Carroufèl. Leurs têtes furent niifes au bout 
dune pique 9 & pi'omenées au point du joue 
dans le Palais- Royal 8c dans tout Paris. 

Dès les fêpc heures TaiTemblée nationale 
& forma Se ie trouva compofée d*«nvtrott 
deux cents, membres la plupart jacobins» 
Aucun d'eux li'ignoroit ni Tintention des 
conjurés ,iii les mefures qu'ils avoient prifes. 
Le petit nombre des eoniticutionneisqui s^y 
étoient rendus firent les plus grands effbrîs 
pour faire décréter que les^ fédérés 9 lei 
Marfeillais & les Brellois qui compofoient 
lès principales forces des conjurés 9 quitte^ 
roied^ Paris à Tinftant, Sc fe rendroient ai; 
camp ^e Soi(K>n$. Mais ceux-ci fou tenus par 
les vociférations 8c tes mçnaces des tribu* 
wé > furent les plus forts^ 

Cepend^fit U$ rafr«npi{>lemçns autour du 



tMteau coïitiouant à s^accroitre^ & deve» 
fiamplits atarmaûs d*un momenc à l'aucrej^ 
Màt^dat 9 chef dô légion , qui commaûdok 
au château y voulant être plus particulière* 
ment infornié de ce qui fè paObit aû dehor^^ 
fit fortir plusieurs patrouilles 9 8c entr^autres 
une compofée de Suleau Tun de nos plus 
ingénieux étrivains 9 du comte de Vigier le 
plus bel homme de France 9 8c de quatre 
autres gardes nationaux. Mais ces fix bom^ 
mes furent inveHis près la place Vendôme , 
accufës de former une fauflê patrouille 9 
'conduits che2 un juge de paix 9 8c au forûr 
de chez lui égorgés 8c décapités. Leurs ca« 
davres furent rangés devaiit Ja pprte des 
Feuilians 9 <& leurs têtes encore fumantes 
promenées fur des piques. 

Mandat ne vopnt plus revenir cette pa^ 
trouille 9 Se fon embarras redoublant avec 
le danger 9 prend le parti de fè rendre^ à 
Taflemblée pour recevoir (ks ord^-es i mais 
il eft obligé de fe retirer fans avoir pu ea 
obtenir une réponiè., ^ 

Péthion lui fuccede à la barre 9 Sc pour 
déterminer Tattaque. du château 9 il affirme 
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effrontément que les ennemis de la nation 

«voient formé le conriplor d'enlever le roi i 

^u'ii avoit pris toutes les précautions né- 

<eflaires pour s'y oppofer , ôc qu'il avott 

compofé fa garde , ainfi que les réferves , de 

citoyens pris dans tous les bataillons. Enfin y 

voulant empêcher que le roi fût fecouru> il 

foutint qu'il n'étoit pas prudent de requérir 

la garde nationale 9 5c que la requérir c'étoit 

araser une partie des citoyens contre l'autre. 

Péthion 8c Rœderer, procureur général* 

fyndic du dépanement y fe rendent enfuite 

' au château. Le premier defcend dans les 

cours , 8c le fécond dans le jardin. Par-tout 

les conlignes font levées ou changées. Les 

pofles du pont neuf Sc ceux du pont royal 9 

deftinés à empêcher la jonâion des raffem* 

blemens 9 font dégarnis par ordre de la mu« 

oicipalité. Quatre mille cartouches 4bnt 

diflribuée$ aux fédérés 9 auxBreftois 8c aux 

Marfeillais.Un rafTemblement innombrable 

rempKt la place An Carroufel. On y traîne 

du canon, on le pointe contre le château. 

' Alors Péthion 8c Rœderer ^ cherchant 

' toujours à engager l'a^on > donnent ordre 

aux 
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aux troupes qui le défendent de repoufler 

ia force par la force. Mais les caaonniers 

.qu'ils n'avoienc pas mis dans le fecrç; rçfq- 

iènt d'obéir , étçignenç kurç mcçh^îs fiç 

déchargent les canons. 

Pendant ce temps on ferme les portes 8c 
les grilles du château. On place à la hâte 
/derrière les portes des cours royale y d^ 
princes &C de Marfan , des barrières poMr 
arrêter les colonnes des a/Iâiilans dl^os le 
jcas que les portes fu/Iê()t forcées. Le roi 
donne, l'ordre de rëaforcer la garnifon du 
château du bataillon dçs Gatdes-SuiiTes qui 
étoit refté à Courbevoie. Mais un faux. 
-çontre-OTilre fabriqué par les copj^irés ^ ^ 
porté par un hommç dç ^ Ration d^s 
Graviliers y les arrête en. çbenùn, Si lies fait 
rétrograder. Quatpe. cents. SjjiiTes (ont raa- 
gés en bataillorv çacr^ dans^la cou^ KOpl^V 
quarante grçnad^rs de h même nation, 
gardent la porte de Ja cour Marfan. l^. 
garde, de celle des. princê% eft cpii^ée au 
bat^Kllpa des Filjles-Sainx-Thomas» Environ 
qiuatre cents, autres Gardes -Çuifles iboc 
4J^rjiHiés dans, «jiyers codes, iiftiirieuri*, 

. Tome IL Ç 
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Deux mille gentilshommes oii Bocieim 

officiers , n^ayant d'autres armes que leurs 

épées Se des piftolet^ , jurent au roi de lui 

faire un rempart de leurs corps. 

Ce fut alors que h reine y qui jugeoit 

^vec r^ifon que le danger n*avoit jamais été 

Il imminent ,. de qu*ii falJoic vaincre où 

mourir , préibnta un plftolet à fon époux > 

& lui dit : o II ne vous refte d'autre part» 

que celui de monter à cheval, & de mourir 

en roi à la réte de ces Français géniéréuxi 

qui fe dévouent pour vous ^ ou <le vous 

brûler la cervelle. » ^. 

Mais Louis XVI qui, après fa Journée. 

du *2o Juin y avoir lu dans ua mauvais dil^' 

cours du convulfionnaire C^mboa , cettp*. 

phrafe : a Rallions-nous > 8c fi le chef du. 

» pouvoir executif eft aKaqué daps Toa., 

n domicile , qu*il vienne parmi les reprér . 

y> fenian-s du peupie ^ il fera reçti dans le 

V fenôuatte ctes lots j » Louis, dis-je, qui . 

avoit lu ces mots y Louis ne trop confiant.^. 

'Louis qiM êtoit trop religieux pour atÈenter 

' à fa vie 5. Louis qu'une goutte de fohg r^ 

pandu faifoit fréaiir ^ 8c qui u'âurolt pa^ 



(Î5) 
voùfu âuver ia vie & fa couronne à ce priXf^ 

rejeta ce confetl ma^amme 8c le feul aoa- 

Ibgae à fa pofitionsi & {e livra aveuglement 

aux confeils de la fotbleflè > de ntnbécilliti 

&de la perfidie. 11 & bâta donc de k rendre 

avec toute ùl famille j le départeoient de 

Paris qui avoit donné ce lâche confcil 8C 

deux dé C^$ OE^iiûfttes , dans le (ein de Taf-^ 

ièmblée. Il laifla dans la cour des FeuiUans 

les deux çeats Suiilês qu'il avoit pris pour 

Ù>o c&onÇf & qui fai/bient partie des neuf 

cents qui étojeni au château. D'abord il fut 

reçu pat une dèputatipo de ving^quatre 

meml^res y fe piaf a avec ùl Êifiiille iur les 

jC^ges doftjnés aux miatftres» & déclara 

fuiiétoiî rtnu pour éviter un grand crime 

fiir fa^ ptrfonne 9 ô parce qiiil ayoit poift 

4^ il w pauvoit être plus tn ff^cté ^'aiM 

milieu <&s rtpréfentms du pt^ip^U. 

d!^ais çoffunei»t cf^ pi^^ce pouvoit-il s'a* 

hakt ainfii Dé. (;pd ^iveuglemeat ne devoit- 

si pas être fr^pé \ s'i^ ne voyoit pas qu'il 

& li9i«roU à la merci d'eoMmis féroces 8c 

irrtéconoUialiiles 1 Et s'il voyoit le gouffre ^ 

4»rattrîi^ mwm^ Cui:{ius> s'}, précuite^ 



f olontairement 9 8c y précipiter avec lui fa 
famille & fon peuple i 
' Le roi fut enfuke invité de prendre le 
fautenil placé à la gauche du préfident. Maïs 
il ne Toccupa pas long-temps -, & fous pré* 
texte qu'on ne pouvoir pas délibérer en fa 
préfence y il fut bientôt relégué d'abord 
dans la toge du Moniteur y 8c de là 4ans 
celle du Logographe avec toute fa &iiHii4Sw 
II y relia jufqu*à la fin de la (èsttHXy qui ne 
fe termina qu*à éeux heures & demie dtt 
matin du lendemain 1 1 Aoïk.^ 

Pendant que ceci fe paiKxt à l'afllemblée ^ 
les alarmes atxgmentoient au château. Tous 
les avis qui y parvenoient annonçoient qu'il 
fe formoit continuellement de nouveaux 
raflemblemens qui venoient i«oforcer S( 
groflir fucselfivement c^ui^ du CarfoufeU 
De nouvelles colonnes 9 ayant Danton ^ 
Carra y Santerre 8c Saiat-Huruge à leur 
tête y débouchoient déjà y vers les huit 
heures du> matin-, par le pont royal y. le 
pom neuf^ies qums Se la rueSaint^Hoaoré; 
Toute la gendarmerie à cheval , au nombre 
de neufcents hommes, tenxiittottln marche 
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de cette armée de plus de deux cents mille 

combattans ^ pillaids ou curietix. 

JLe pont tournant eft alors rétabli pour 
le palTage j Sc là réfèrye de quatre mille 
hommes que je voyois moi-même manœu* 
vrer aux Champs-Elyfées 9 s ébranle tout'* 
à-coup i fe dirige vers le château ^ traveriè 
la place de Louis XV au pas de charge 9 
€otre par ce pont dans le jardin 9 Sc tourne 
la bouche de Tes canons vers Je château* Au 
même infianx les portes du jardin du côté 
du Manège & de la rivière font ouvertes i 
des .canons font traînés fur les terrafles de 
droite 8c de gauche , Se auprès du baflfm ^ 
& pointés contre le château* 

Malgré ces préparatifs menaçans 8c cet 
appareil formidable ^ il paroiflbit encore 
pQflible à ceux qui ne connoiflbient pas les 
projets des conjurés que Tattaque n*eût pas 
lieu. Mandat qui étoit de. retour à fon pofte 
y ma/ntenoit Je pJtis grand caJme. Il étpit 
par-tout f 8c par«-tout il défendoit toute 
agreJIIon à la garnifon du château. 

De leur côté les conjurés vouloient pou- 
YOir imputer au roi le fâng qui alloit couler >. 
Tome II. G / 
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8c racculèr d'avoir le premier ïaîi tîreT fur 

le peuple. Dans cette vue ^ ils avoient te* 

commande à leurs fateUîtes de ne pas tirer 

les premiers , mais de provoquer les SuifTes 

de manière à vies engager à commencer le 

combat. 

Cieft dans la même vue que Péthion 8t 

Rcederer donnèrent lei^ure à la garnifon du 

Château de l'article XV de la loi du 3 Oâ:o- 

irre 1790 ^ Scieur ordonnèrent de repouflfer 

la Force par la force. Mais les Suifles qui 

avoient reçu du roi un ordre contraire, 

écoutèrent avec le plus grand fang froid les 

cris 8c les provocations des M arfeiUais ic 

des Breftois y ainH que les défis qu'ils leur 

faifoient d'ouvrir les portes Se de fe mefurer 

avec euY« 

A la fin ceux-ci perdirent patience 9 2C 
voyant'iquç les Suifles étoient inébranlables 
dans leur réfolutioa , ils firent commencer 
Tattaque par les charbonniers , qui en pa/Fant 
leurs perches au-deflbus de la porte royale, 
parvinrent à l'enlever de fes gonds & à la 
rcaverfer. 

A i'inftant une colonne de Breftois Se* de 
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Itfaf/êillais lë^ précipita comme uatocrent; 
mais elle vint fe brifet contre la barrière qui 
avoir été placée dans Tintérieur ^ 8c qui ne 
laiflbit que des^ intervalles étroits de droite 
2c de gauche gardés par des faâionnaires^ 

Ici les provocations furent renouvelées 
avec plus dé fureur que î^mais. Les fac* 
tionnaires Sutflfes furent faifis avec des cro« 
chets 9 train.es 8c maflàcnés à la vue de leurs 
camarades qui en devinrent fucieux. Cepen* 
. dant leur commandant lescontenoit encoi» j 
& ordonnoit aux aflfaillaBs de fe retirer , en 
leur déclarant (^le ^ fur leur re£us 9 il alloit 
faire feu fur eux. Mais ils ne lui- répondirent 
que par de nouvelles provocations 9 par un 
torrent d'injures 8c par des coups de fufil* 

Alors ce commandant 9 pouile à bout 9 
«^avança vers les canonniers de la garde 
nationale placés auprès de la porte inté- 
i^ieure9 Se leur demanda. s'ils, vouloient tirer 
fur lesi>rigands Se repouilbr la force par la 
force. Ceux-ci ayant refufé 9 ii ordonna axi 
bataillon carré de s'ouvrir.9 Sc par un. mou- 
yement à. droite & à gauche y il enveloppa 
ks c^ooqiers le Jes d^ux. canons 9. ^ 

G 2i 



erck)Dna àiix canènniers Suifles ie s'en crn^ 
parer. Ils firent de fuite une première dé* 
chargé à initrailk fur les Mar^iliais St les 
Bre;ftois , qui reculèrent ^ laifiant plufîeuFS 
des leurs nwrts fur la place. Apfèscetie 
décharge, les Suifles fê reformèrent en ba- 
tarllon carré , & s'avancèrent fur la place 
du Carrouiêl eh fatfant un feu routant de 
■loufqueterfô. Tour prit la fuite devaist eux» 
lis s'emparèrent de deux canons , Se ren- 
trèrent dans la cour royate. La frayeur fut 
telle parmi ks fuyards , que phifîeurs fe 
précipitèrent en bas des parapets des qpaii j 
en forte qu'il n'eft pas permis de douter qUe 
fi le roi eût eu'ïà garde â cheval, & qu'elkt 
eût donné, la déroute aurcMt été compléta;^ 
& il aaroitfâîtce joor-làla cowre^révohi- 
tion, &C repris, s'il Teût vouhi, fon antique 
autorité. 

Mais les conjurés s^appercevant qu'its 
n étoient pas poùrfuivis , rallièrent leurs 
cohortes fugitives da;ns les rues, fur les quais 
& fur les ponts , Sc revinrent deux fois à la 
charge. Ils furent encore repouifés par la 
Kicme manœuvre» . 
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La porte de la cour des princes avoir iti 

cgalemeoc forcée. CependaDC.le bacaiUoo 
des FUies-SaintrTbomas fàifoit bonne coft* 
tenaoce Sc.eo impoibic aux conjurés > qui 
ne. ie rebiudeni pas , Sc revenoient i chaque 
toftanc à la charge. Us alloient même s*eair 
j^arer de ce pofte > Iprfque deux îeunes 
officiers d'artillet le qui étoient dans les ap- 
partemens du château 9 de/ccadirent dan^ 
cecte cour 9 s'emparèrent des deux canons 
qai arpieor été abandonnés par les canoir- 
mers de la garde nationale j tirèrent treize 
coups chacun avec une célérité étonnantei 
repou/Ierent^ ta coïonae qui attaquoir ce 
pofte 9 fie ayant épuife. toutes les gargouflês^ 
ils* remontèrent dans le château ians êtrar 
connus 9 Se fans qu'on ait jamais ];a avoir 
aucua tenfeig&em^nt iùr leur ccMnpte^ ^ 

Du côté de bt cour Mariàn le /iiccèt 
paroiflbit encore plus décidé. Mais les qua^ 
rante grenadiers SuilTes^auxqueis^ la défen& 
dô ce pofte avoii^ été confiée 9 après avoir 
mis en fuite ceux qui.rattaquotene y firent 
Ja faute de pourfuivre les fuyards julqu^ 
dans I9 rue de TÉobelle. I^ , ils &rent pri^ 
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en queue par une colonne gui ne leur per^ 

mettoit plus de rétrograder , 8c en tête par 
les neuf cents hommes de la gendarmerie-à 
cheval'9 8c par tous eeur qui s*ésoieiU réfu- 
giés dans les mations voifines ^ 8c qui fat* 
foient pleuvoir fur eux une grêle de balles« 
Us y périrent tous ^ mais ce ne fut qu'après 
avoir tué plus de quatre cejQts fantaflins & 
quarante-trois cavaliers. Dans le nombre de 
ces derniers étoit ui» ancien cocher duxomte 
d'Artois, de la taille ék ûx pieds deux poi>t 
ces y âgé d'environ trente ans. 

Leconsbat étoit dans cet état ^-fes Suides 
db Fa cour royale avoient leur flanc gauche 
découvert par k mort des quarante grensH 
diers leurs camarades 9 ils avoient épuifë 
toutes leurs munitions 9 Scilneleur reftoit 
que leurs baïonnettes. Cependant ils paroiP- 
ioient déterminés à vaincre ou à périr à 
leur pofte ,. lorfqu'un officier général vint 
leur notifier un ordre du roi que lesconjurés 
de TaiTemblée lui avoient fait figner j. par 
lequel il leur enjoignoit.de difcontinuer leur 
feU'9 Se de fe retirer. Ils firent alors un mou- 
femeat rétrograde. Les ailkiUans en profi* 
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aèrent , Bc ces quatre cents Suiflês Ce trcu- 

nereat tout-à-coup attaqués fvti les deux 

flancs par la garde nationale elle-même qui 

. fbrmoitlagarnifbnduchâteauj&quiauroit 

dû les foutenîr j Sc fur les mêmes flancs fiC 

en tête 9 par les Breftots, les Marfeillais 8c 

les con j urés f éunis. 

Culbutés par un fea terrible de moufque* 

terle Se d'artillerie , ils firent leur retraite 

fous les voûtes du veftibule en face du grand 

elcaller. Ils avoient encore une contenance 

impoiânte^ 8c ils di(putoient le terrain pied 

& pied '8c avec le pius grand acharnement » 

IbrfqileVeftermann qui<:ommandoitratta« 

que 9 impatient de fixer Ja viâoire de iba 

côté , fond fur eux à la tête des Breftois Sç 

de là colonne , acodile par le nombre. 8C 

par la force de rimpulfion tous ceux qui 

pèfiftent^ Se pourfuit les autres dans Tefca-^ 

IJer 8c dans les appartemens. Ce ne fut plu# 

alors un combat^ mais une boucherie. 

Â peine les Suites eurent été forcés dan« 

h vefHbule y que les gentilshommes 8c Is 

partie des Siiiifes placés dans les podes de«. 

J*inrérieur I croyant .que dès-lors toute ré* 
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ffftance etoit inutile 9. jetterent leur^ armeSf 

défilèrent ta plupart par la grande galerie> 
gagnèrent l'efcalier du Louvre que les^ffail- 
lans n*avoiént pas eu la précaution de gar* 
der^Sc iê fauverent par la fuite. 

Il n'étoit relté dans le château que cent 
dix pérfonnes de la maifon domeftique du 
roi 9 qui furent toutes màflacrées. On exerça 
fur plufieurs des cruautés inouïes. Les cui* 
finiers furent mis à !»• broche y étendus fut 
ks tables des cuifines 8c piqués avec des 
fardoires. Une femme de chambre de dix- 
huit ans fut prife à^quatre^ 8c jetée p'arun« 
fenêtre du fécond étage dans la cour dei - 
princes 9 où elle s'écraià. Les parties virilet 
desSuiflês furent coupées 9 & desMeffaline^ 
îféroces les attachèrent à leurs coifies. Des 

cœurs 9 dès foies 9 des boyaux Si des lam^ 

». • 

beaux fumans de chair humaine furent 
portés eatriomphe au b6ut des baïonnettes* 
Par-tout les Suiflës étoient pourfuivis avec 
un acharnement qui tenoit de la rage. Tous 
teux qu'on pur découvrir 9 juiqu*aux por-' 
tiers des hôtels & des égliiès 9 qu'on appe* 
l^it Suiâes y quoique néf en France ft: de. 

^arejif 



^mtw Fiançais y furent ma&çrés. Les 
bijoux y rargenterie y les petits meubles du 
château furent pillés*. Les^ glaces^ I^ mi* 
roirs « les vitres Sctous les autres meubles 
.£irent brifés 8c jetés par les fenêtres^ Des 
flocons de l^ine 8cde coton tirés des niat!|- 
las^ttouvroientla.furface des cours 8c de la 
place du-.GacroufeUToivce la porcelaine fut 
caflee >. foulée aux pieds & pilée comme 
.:dans un mortier Les caCeroles *. l^s chau- 
djtODSy ks marmites 2c, autres ufteniiles de 
cuifine perdirent leur forme fous les pieds 
des vainqueurs 9 &C furent apglatis cpmn^. 
des feuilles de c^rpiv Le: ^u, qu^bo: ayoft 
mis 9ux;bâ|imien^ qui féparoient lés cours 
de la.place^ avoit produit un grande incear 
die qui. menaçpit de fe communiquer a;i< 
xefte. desr bâtimens.^ Enfijci-. cs: cliâteau. q^ 
une heure auparafantrenfermoit une habi- 
tation commode^ ^ tout ce qui eftoécef- 
faire pour le.Ic^emcnt de douze cea^sper- 
. fermes > étoii inhabitable , .8l pi^éfemoit le 
fpeaacle"hideiix,de la fUiput 8t.dç la morjt, 
iJe.laruim^&de la dcyftrq^ttK 
i Sur neuf cents. S«ifl^$^ cinq cents au 
Tvm II. ja 



moÎQS furent tués au château ou daos tettt 
fuite 'j deux ceats fe-fàuveceot , & les deux. 
cents reftans quiavoient accoix)|;agné 1» 
&mil}e royale à rafTemblée^ dc âux^els le^ 
roi dcfnna Tordis de fereodre pcMbûoiers y. 
iiireat conduits à rhuteL de viUe,. ' i 

Mais la. cemmupe voulait accoutumer le 
peuple à vezier du fafig9:3&j9rplrer ta ter-- 
reur quiétok leprincipe^ue Êi lËiâio& avoir, 
adopté comme h bafè du. fuccès de f^s^ 
projets uiÉêrieurs^. aprèls avoir, «lonité ver- 
balement Foxdfe- de transférer €0$^ deux: 
cents Suii^auKpriibnsdel^Abba^^doûôaL 
l!ordre. &cret des^eii déËik^».Au(lî;à' peine 
ces malileuf eoK militaires fijre»t*i)s«a«pivôs> 
au quai , où ; ils marchotent attachés^deuic. 
à. deux > qu'une bdrdée de quatre canon», 
chargés à mitrajiUe^ tîiée «^«écharpe ^ cti 
ai^trtit la majeure pai^e.^ 8c bkila preique 
touffes autres» Ceux qui ne furent pas tués^ 
* pac c«tce décharge y furent achevés impi- 
tQyablen»eot à coups d^ Cabres yéàib^iotÊ^ 
. î»ett€s fiC: d0 cfoffes de-fufit 

De leur cè*é les conjuiféi'perdîl'entatti 
jDdhis 4^tré isiËle hoaratesji demême'que^ 
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^plbfieurs fimmes bL enfans que la 

'pu la ibif du pilldgft avaient actités-^ 

, Mandat 9 Caria 8c tous ceux, qui: com^ 

. ffi^ficioieat 3» châceau^foreor ailaffinés dans 

b.}Ourné^.Qu danscieUe da lendemain i 8c 

ces aââiluuits ^précoBÎfés par les conjurés^. 

ferent le prélude 8c Tavaitt-couteur cenaio 

^4e tous les afiiskfinacs juridiques qui lurent: 

. commis depuis > des mai&cres de Seprem-* 

bre 9. de 4^ tomps les iiorceurs dont nous 

Mvoûs itilts témoins muets^ immobiles^ 

Aiiifi.iiAtt cette purnée > qui pe vivra 
cdans les faftes de rhiftoîre que pour en, 
Jbuiller les pagips> gour être en e^fattoa 
ii cous les fiediss., & pour apprendre aux 
kommes^ide tous l^ pays qu*une révolutioa 
cit unvfi terrible iléaa.> qu^n ae âuioit y; 
ibt^ec Êms éirémirc. 

Depuis, locg-temps^soutanaonçoi^ cette ^nfH^ 
«ataftippjie^j JcLoeis XV lui-même <l'av6it ^.^ ^^ 
prophédiee dsûis une lettre qu'il écrivoît^dêr 
en 1771 au qardinal 4e Semis., mr Les eta- 
I» pires j mon (sher cardinal y vieilliflènt 
9> commctl^ hommes» La Francf! eft dans^ 
9^ & piu9 gjcuA^ déc^éj^^e. Le^ £lw 
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9 grandi malheurs la meaacetit. Je tes év(- 

» terai , parce que je fuis très décidé à faiic 
il pendre le premier qui me parleroit d'ar- 
ia fembler le» états généraux. Mais mon 
» petit fils ne les évitera pas^^Sc s'il a?oic 
31 ce bonheur >,(ès^ ea&ns n\ échapperont 
Ji point. i>) 

Et vous"au(n'> enfans couronnés^ 9 auto* 
/mates royaux 9 gouvernans imbéciUes de 
tous les pa^ 8c de tous les peuples 9 vous 
n'y échapperez pas^ & vous verrez l'Europe 
2c TAfie entières républieanifées^ fi vous nei 
vous hâtez d'adopter une conduite (^po(ee 
à votre conduite paifée» fi vous ne renoncez . 
àcettedrplomfltfèpetjtejcaligineulè^fourbe^ 
tu méfiante qui > au- lieu dr guerres d*hoo- 
Heur Se d\in intérêt génél^al ^ ne vous fit 
jamais entreprendre que des guerres de 
cupidité ; û vous ne (ùivez h» politique de 
Fitt de déchirer la France par les fautons 
& dé l'éputferpar la guerre civile ^ fi. vous 
li*îmitez le clergf catholique dlS^nsfesimpôts^ 
h calife Omar dans fa haine pour les fdea- 
ces 9 , 8C la France république dans iâ ma- 
ttiexe depaj^r fes créanciers 9 d'^jyganifo 

tes 
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les armées, de créer Ues foldats , de faire la 

guerre 8c de combattre ^ enfin , fi votre ligue 

if*e(l univcrfelle 9 prompte 9 aâive^ de bonne 

fbi 8c fans ambition perfonnelle. 

Le même chancre qui dévoroit la France 
vous ronge 9 le même philofophifme vous 
pourfuit j la même inquiétude agite vos 
peuples i 8c bientôt , fi vous n'y prenez 
garde ^ votre dernière heure Tonnera : que 
dis- je? elle aura déjà fonné pour la plupart* 

A en \ugtt par Jes avantages que les Stt!t«s<ie 
SûifTes obtinrent au commencement de|f^eJ^"|^ 
Taftion , il eft aifé de conclure que fi le roi •^®^** 
avoit eu de la fermeté Se du courage *, s'il 
avoit recréé fa garde éonflitutionnelle^ con« 
fervé l'entier régiment des Gardes-Suffiès ^ 
& qu'il eût refté au château pour encoura- 
ger fes fidelles défenfeurs 9 il lui eût été 
facile d'écrafer les conjurés Sc de rétablir 
fon .autorité. Mais par ùl foiblefie dc par 
une confiance pouflee ]ufqu*à l'imprévoyan- 
ce^ cette journée fut le tombeau de la plus 
ancienne 9 de la plus puifiante monarchie 
dont les annales du monde aient confervé 
l'hifioire^ainfi que du monarque lui-même» 
Tome IL I 
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Cependant Louis XVI, quoique prifon* 
nier aux Feuillans y quoiqu'abandonoç de 
tous fes courcifans, de tpus Tes défenfeurs^. 
ne perdit point encore Tefpoir de remonter 
fur le trône. Il comptoit fur la majorité de 
rafTemblée y dont il connoiiFoit l'attache- 
ment à fa perfonne Sc à la conflitution. Il 
comptoit fur la conviâion intime de là pu- 
reté de fes aôions , & fur le retour d*ua 
peuple égaré qu'il penfoit devoir s'apitoyer 
fur fon fort. Il comptoit peut-être fur les 
armées du roi de Prufle 5c de l'empereur 
qui marchoient vers la capitale. 

Mais les conjurés furent fi bien profiter 
de la vlâoîre , infpirer tant de' terreur aux 
membres de TafTemblée y Se alimenter par 
tant de calomnies la haine du peuple , que 
ce malheureux prince vit bientôt difparoitre 
jufqu'aux moindres rayons de fa timide 
èfpérance, 

Louis Se fa famille ne for tirent de la loge 
du logographe le 1 1 Août à deux heures 8c 
demie du matin , que pour aller fe coucher 
ifur les tables des comités dans la maifon 
^es Feuillans. Ils y furent gardés comm^ 
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prî/bnniers d'état , 8c fans autre liberté que 

celle d*afllfter dans la même loge aux féances 
du corps légiflatif. C'eft ici que cojnmen* 
cent véritablement le fuppHce de Louis 8C 
Ion agonie. 

Là 9 il entendît depuis le lo jufqu^au ii Com. 
Août 5 toutes les injures y les exécrations y Sè*rago- 
les malédiftions y les imprécations que les"^^*^^^* 
conjurés s'évertuoient à vomir contre lui. 
Là , on lui dir face à face : — Tous font 
fatigués des crimes de la cour, — Nous 
demandons la déchéance d'un roi perfide 
& fanguinaire y & l'envoi aux quarante- 
quatre mille municipalités du procès verbal 
de cette journée à jamais mémorable. — 
Les pères pleurent leurs fils, les époufes 
leurs époux •, c'eft une cour traîtreffe qui a 
fait couler leuï fang. — Dans la terre de 
l'égalité 9 la loi doit rafêr toutes les têtes 
coupables 9 mênie celles qui font afllfes fur ^ 
le trône. — L'expérience a prouvé à la na- 
tion qu'il n'eft aucun retour à efpérer des 
anciens oppreffcurs du peuple ; elle va ren^ 
trer dans fes droits. — II faut garder le roi 
comme otage j il lui faut une garde de 
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fureté, & non d'honneur, & qu*il nepuîflê 

comn>uniquer avec perfonne. — Les rois 

font les fléaux de la terre , & Louis XVI 9. 

creufé le tombeau de la rçyauté. — C eft le 

château qui a affiégé la nation , $C non la 

nation qui a aflîégé le château. Je termiae 

par cette impudence ^atroce , ces détails 

affligeans. 

Le peuple des départemens ignoroît de 

quel coté étoit la juftice ou la trahifon. 

Flottant entre des vcrfions contraires , U 

n'eût fu s'il devoit prendre parti pour ta 

cour ou pour les conjurés. Il étoit donc 

«flentiel de lui préfenter la journée du 10 

Août! comme le triomphe de la liberté fur 

une cour perfide, qui ^jamoit la contre^ 

jévolutioné Dans cette vue , la commiffioa 

extraordinaire y qui n'étoit compofée que 

de conjurés, propôfa une adfeffc aux Fraçe 

çais , dans laquelle le roi étoit repréfenté 

comme l'agreffeur, comme ayant le premier 

ordonné de tirer fur le peuple 5 comme feul 

coupable du fang qui avpit coulé dans cette 

journée , 8cc. 

On ofoit tenir ce Utîgage , tapdis.que 
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depuis le lo Juin le monde entier étoir con* 

vaincu de Texiftetice du projet de maiTacrer 

ou de mettre en fuite la famille royale ^ 8C 

, de changer la dynaftie régnante v tandis que 

le roi a voit licencié fk garde ^ 8c iénvoyé 

toutes les troupes 2c ferviteurs fidellesqui 

ièuis aiiroient pu féconder fon prétendu 

projet de contre -révolution \ tandis que le 

projet: des conjurés d'aiHéger le château ^ 

étoit connu de tout Paris piu/ieurs jours 

9 van t fon exécu tro^ tandis que Weilermana 

«voit été envoyé par Dumouriez pour dirir 

ger ce fiege , ou , à mieux dire y cette atta* 

que i tandis que la mufiiçipalité & les Cec^ 

tions n*étoient oocupées qu'à eA faire les 

préparari&, & quc^ d'Ojt^éans faifoit venir 

ide tous côtés d^nCrigaçds fous le nom de 

fédérés, Sc fous prétexte de les envoyée au 

camp de Soiâbns ; tandis enfin que le roi 

n'avoit pris aucune mefure , ni pour Tatta* 

que dont on lui fuppofoit le deffein , ni pour 

la défenfe y fie qu'aiTuré de )a violation, de 

fon domicile y il Tavoit abandonné avec fa 

famille, 8c s'étoit réfugié dans le fein même 

de lalTembléQ deux heures avant f ailkut 

J -livré par Tarmée dc$ cojQJurés% 
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Mefurei Maîs la ttianîfeftarion de la vérité auroit 

pour ca» 

cher au pu rendre la viâoire inutile ^ aufll ceux-ci y 
vérité fiî P^"** rempêchcr de percer , fc hâterent-îFs 
la jour- d'expédier des courriers extraordinaires « 

liée du lo *^ ^ 

Août, pour tranfmettre aux autorités conftituées 
8c aux armées cette adrefTe menfongere y 
ainfi que le décret qui fufpendoit le roi de 
£es fondions. Ils arrêtèrent en même temps 
le départ des courriers ordinaires y ils vio- 
lèrent le fçcret des lettres en les éventrant. 
Ils mirent eircore le fcellé fur les prefles de 
- tous les journaliftes qui a'étoient pas de leur 
bord 9 de ils firent même arrêter ceux qu'ils 
crurent aflez courageux pour ofer écrire la 



vérité. 



Sufpcn. : On ne peut lire ^ fans être pénétré de la 
loù plus profoiide Indign^ion , ce décret de 
i ' fufpenfion 5 où , par le machiavélifmc le 
plus horrible , les conjurés eurent l'impu- 
dence d^énoncer que la guerre déclarée à 
Tempereur avoit été entreprife » au nom du 
roi 7 contre la conftitution Se l'indépendance 
nationale. 

Un tel excès de fcélérateiTe fera à peine 
croyable pour ceux qui favent combien 
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Louis XVI éroit pacifique 9 combien cette 

guerre répugnoit à fon cœur. Se que s*ii Ce 
détermina à la propofer y ce ne fut que parce 
qu'il y fut forcé par les faâions des orléa* 
niftes & des républicains 9 par le vœu de 
toutes les foçiétés populaires y par Tavis 
unanime de fbn confeil y compofé alors de 
miniftres jacobins y & par les autres motifs 
dont j'ai parlé. 

Dans la niême féance du 10 Aoûr^ iJ fut pouvoir 
décrété que le roi & fa famille demeure- J*"*)^ * 
roient dans Tenceinte de TaiTemblée jufqu'i ▼«nti©»- 
ce que le calme fût rétaj^li dans Paris \ qu'on 
leur prépareroit dans le jour un logement 
au Luxembourg y où ils feroient fous la 
garde des citoyens Sc de la loi y qu'il feroit 
formé une convention nationale pour pro' 
noncer fur la déchéance dti roi y & qu'il 
feroit nommé ^ un gouverneur au pi^ince 
royal. 

D'Oriéâns s'attendoit à k,itt nommé ce Ci^atioé 
même jour lieutenant général du royaume j fo^Sél 
mais les deux faâions des républicains 8c <^b<^« 
de la commune y qui ne vouloient pas fe 
donner un maître y éludèrent Ï!^% lAfiancest 
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Se après avoir defticuè les fix miniftres j lU 

nommèrent à leurs places, pour former un 

confeil exécutif provifoire , Rolland , Cla- 

viere, Servan, Danton 9 Monge 8c Lebrun. 

Grouvelle fut nommé fecré taire de ce 

confeil. 

L'injfluence dés généraifx Luckner 8c 

Lafayete fur leurs foldats épouvantoit les 

conjurés ^ Sc pour s*en débarraflêr , ils ent 

voyerent des commiffaires aux armées , 8C 

hs inveftirent du pouvoir de deftituer 8c de 

mettre en état d'arreflation les généraux ÔC 

tous les fonâionnaices civils 8c militaires. 

Tiîftoiiv C'eftdanscette même journée du 10 Août 

tionVîa î"^ s'opéra la métamorphofe de la faâion 

tcommu- jç5 feûionnaires en faâion de la commu- 
ne de Fa* 

fis. ne j faâion qui écrafa les deux autres , 8C 
qui après avoir élevé la puiflance incroyable 
de Robefpierre fur des monceaux de cada- 
vres 8c de décombres y fut écrafée à ion 
tour par Teffet de Tindignation générale 
qu'avoit produit Te^cès de fa fcélératefle* 
L*hiftoire de cette faâion > fon origine f. 
fes progrès 8c fa fin font trop extraordinai* 
tes pour n'y pas confàcrer quelques pages ; 
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Scies détails dans lefquels nous allons entrer 

font û intimement liés à la conjuration de 
Robefpierre 9 qu'il eil impoflible à ceux qui 
les ignorent de concevoir par quels moyens 
ce tyran féroce fut parvenir à la fuprême 
jpuifTance. 

Dans la nuit du 9 au 10 Août , la faâion 
de§ feâionnaires nomma (ix hommes de 
chaque feâion y qui furent choifis parmi les 
plus grands fcélérars 9 avec pouvofr de iê 
transporter à l'iiôtel de ville, & d'y ordon- 
ner tout ce qu'ils jugeroient néceflaire pour 
fauver la patrie. Ils s'y rendirent en effet au 
nombre de deux cents quatre-vingt-huit ; 
SClàyCn qualité de députés de ces mêmes 
feâions 8c de repréfentans du peuple de 
Paris 9 ils déclarèrent qu'ils fe conftituoient 
eux-mêmes , 8c par leur feule volonté , le 
confeil général de la commune y deftitue* 
rent & chafTerent de leur autorité les mem- 
bres de ce confeil légalement nommés , aini; 

que les municipaux 9 à l'exception de Pétbion 
& de Manuel. 

Après avoir exécuté contre le château le 
plan qui avoit été formé par le direaoîw 
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àes trois faâions réunies, elle voulut s^attr|« 
buer à elle feule tout le fruit de la viâoire^ 
en adoptant la terreur pour maxime unique» 
Elle imagina de comprimer par ce moyen 
non-feulement tous les gens de bien , mais 
même toutes les autorités conftkuées. 

D'abord elle renouvela les vifites dqmi?-^ 
ciliaires normes > fous prétexte que les 
gens qu'elle appeloit fufpeâs avoient de 1^ 
poudre Sc de$ armes cachées. Elle multiplia 
les arreftations à un tel point y que routes 
les maifons de détention furent encombrées 
de prifonniers 9 Sc que ne pouvant plus les 
contenir 9 on fut contraint de les renfermer 
dans les églifès^ des Carmes 8c de (dàtif: 
Firraîn. . . x 

Le premier plan de cette feâjon étoit de 
faire de la municipalité de Pasis ^ k mun^^ 
cipalité 4e ^ancienne Rome v de la créer à 
fon imaj^ y de la rendre indépendante fiC 
de Itri attribuer tous les pouvoirs. Elle força 
en coaféquence ralTemblée nationale à rot^v- 
pre en fa faveur tes liens de la fubordinatioa 
& de la hiérarchie des povivoirs* Elle obtint 
IID décret qui la mit bors la (urveiUan^e du 
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département^ & raùtoriËi â ne reconnottre 

d'autres ordres que ceux de raflemblée. 

Bientôt même elle chercha à fe fouftraise 
à toute efpece d obéifTance & de furveiN 
lance. UaiTemblée avoir d'abord ordonné 
que la famille royale feroit logée au Luxent 
bourg y & enfuite à Thatel du chancelier ; 
mais cette faâion qui vouloir s'^emparei de 
ces tUuftres prifbnniers j dif^ofer à Ibn gré 
-de leur vie y & les garder comme otages 
yufqa'à ce qu^ le danger fût palfê, s'y oppo>* 
fa f 6i exigea qu'ils fuflënt transférés au 
Tempk > fous prétexjte qu'ils y feroknt 
beaucoup plus en fureté ^ Se afin qu'aocuit 
parti/àn du roi ne pût échappef 9 eUe fe fit 
attribuer le droit d'accorder ou de refufer 
des pafle- ports eyclufivement aux ferions 
qui étoient auparavant înveilîes d^ ce ckoiti. 

11 ne fuSlfoit pas à cette fââion atroce 
de faire arrêter 8c emprifonner tous , ceux 
qui auroient pu s'o[)pofer à Ces deiTeijns , il 
falloit encore les faire mourir ^ 8c légalifer 
en quelque forte les aflaffinats qu*eUe fe 
propofoit de commettre. C'eft dans cette 
coupable penfée que Robefpierre fe fft&i 
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ibnta à raiTemblée à la tête d*une députa** 
tioQ de cette commune , 8c dit : a II n'ed 
» parlé dans votre dernier décret que des 
» crimes du lo Août j mais c'^eft trop ref- 
» treindre la vengeance du peuple. -—Ces 
» hommes qui fe font couverts^ du mafque 
» du patriotifme pour tuer le patriotifme; 
» ces hommes qui afFeâoient le langage de5 
» lois pour tuer toutes les lois \ ce Lafayete 
» qui n*étoit peut-être pas à Paris y mais 
» qui pouvoir y être y ils échapperoient 
» donc à la vengeance nationale ? — Il faut 
» au peuple de nouveaux juges pour les 
» circonftances. — Il fe repofe, mais il ne 
» dort pas. Il veut la punition des coupa*. 
» bles : il a rai(bn. Nous vous prions donc 
y> d'effacer ce double degré de juridiâioa 
» qui 9 en établiflant des lenteurs ^ affure 
v> l'impunité. Nous demandons que les cou- 
jp pables foient jugés par des commiflaires 
D pris dans chaque feâion ^ fouverainement 
s> 8c en dernier reifort. » 

Déjà comprimée par la terreur^ l'aflem^ 
blée déféra au vœu de la commune, 8c 
s'eoiprefia d*organifer uo tribunalpour jugerr 
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les crimes du lo Août > 8c de charger la 
commune de la nomination des membres 
qui dévoient le compofer. Robefpierre fut 
nommé préfident \ Sc Mathieu , Oflelin > 
Pépin y Degrouete , Lavaux , d'Aubigny 8c 
Dubail 9 juges. Les fondions d'accufateurs 
publics furent confiées à CofEnhal^ LuUier 
&:Réal.. 

Mais bientôt cette fîaôion $*appercevant 
que ce tribunal étoic aiTujetti à certaines 
formes gui ne lui permettoient pas d'aiTa/II- 
ner tous les jours un grand nombre d'inno- 
cens 9 créa de fon autorité une commifïïoa 
populaire , Scia mit en aâivité fans la per- 
miflSon du légiflateun Telle fut l'origine de 
ces fameux tribunaux révolutionnaires qui 
couvrirent le fol de la France d'échafauds 
Se de cadavres. 

Ainfi furent orgapifés le defpotifme Sc là 
tyrannie de la fanion de la commune , qui 
. dès-lors, ne fongea plus qu*à profiter de fon 
iofiuence dans TafTemblée pour lui arracher 
tous les décrets qu'elle croyoit néceflaircs, 
foit pour rendre odieufe la famille royale | 
ibit pour effacer jufqu'aux rnoindres traces 
Tome IL h 
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de la royauté , foit pour rendre inutiles lei 
efforts de Pempereur 9 de la Pruffe ôc des 
.émigrés. 
Mefurcî Leî mefures Tes plus extraordinaires fu»* 
défenfJ' rent adoptées auîTitôt que propofées. L'af- 
dtParii. femblée nationale fe déclara permanente. 
La formation d'un camp autour de Parts 
fut artêtée > 6c il fut ordonné que les canon- 
niers Tormeroient des efplanades & des 
batteries fur les hauteurs de Montmartre. 
Tous les juges de paix de Paris furent defti- 
tùés^àinfi que les comaiiflaires du roi près 
les tribunaux 8c les membres des adminif- 
t rations départementales qui avaient montré 
quelque attachement à la co^ftitufion.Tous 
ceux du département de Paris furent fuf- 
pendus,, i'qtat-major de la gendarmerie Tut 
licencié^ gçJParis fut approvifionné d'une 
iiçmenfe quantité de poudre. Les Ratues des 
rois furent abattues , & remplacées par des 
ilatues de la liberté. La place des Viftoires 
prit le nom de place des ViÔolres nationa- 
les^ & on y éleva une piramide fur laquelle 
lontinfcrits les. noms de quelques citoyens 
morts le 10 Août. Ôa ordonna revacuatioa 
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At toutes les maifonç. royales » Tinvcntaîre 

des meubles de. la couronne ÔC ia confifca- 
tion de toutes lès preflès royalilles. On 
fondit en canons tous les bronzes. On ré- 
voqiia redit qui ctahliffoit une proccflîon 
annuelle pour célébrer la naiiTance de 
Louis XIV. On ordonna le changement des 
monnaies, Sc Teffigie de Louis XVI qui 
étoit empreinte fur les murs de la Càilt de 
TafTemblée j fut eâacée & couverte par la 
déclaration des. droits de Tliomme. Les aâes^ 
dû corps légiflatif furent déclarés lois, Sc 
les-miniftres chargés d'en ordonner Fexécu- 
tion au nom de la nation. Le fœau de 1 état, 
portant trois fleurs de lis y fut changé Se 
remplacé par la figure de la liberté, armée 
d'une pique furmontée dun bonnet, Cc 
pour. légende ces mots: Au:nom de la nation 
françaife. Le confeil exécutif ôta à Dilioa 
le commandement de l'armée de Mcufe., 
Se appela Dumouriez pour commander 
l'armée du centrera la. place de Lafayete, 
qui fiitdeftitué ôc décrété d'accufation. Les 
régimens fuiffes furent licenciés ou* ren.- 
ypyés. Enfîn^ douze députés furent chargés 

L i 
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d'aller tous les jours furveîller les travaux 

du camp , & encourager les travailleurs par 

leur exemple. ^ 

Gou- Ces mefures , ces précautions diverfes * 

cnoppro- 

pofe le cette rage contre les moindres emblèmes de 

eouver- t t • n» ^ • j " 

Sèment ^^ royautc, annouçoient 1 intention de pro- 
répubii- clanier prochaînenlent la république ; 8C 
Gbuchon fut le premier qui en fit la pro- 
. pofition. « République ou monarchie y 
» difoit-il, préfident ou roi, eb ! peuple 
» enfant , que vous importent les mots j 
» pourvu que nous ayons un gouvernement 
» à Tombre duquel nous puiffions vivre 
^ heureux 6c libres ? » Mais les drconftan- 
ces n'étoient pas encore favorables , 8c les. 
conjurés étoieot trop occupés de leurs dan- 
gers perfonnels , & trop incertains fur le 
gouvernement à adopter , pour s'occuper 
férieufement des lois organiques d'une 
république. 

. En effet, le danger commençott à devenir 
*preffânt. Les Autrichiens , commandés par 
Clairfait dc par Hohenloe , ravageoient à 
cette époque les environs de Lille, Condé> 
Valencieooes S^ Sace-Louis^ Se les coalUes 
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Venoîent de s'emparer du pofte important 

de Rodefnack. 

Alarmée de cette dernîere nouvelle 9 Tnrnd 
Fafleixîbléc décréta auflîtôt que la famille empri- 
Toyale y les femmes & enfens des émigrés ^""**j| 
feroient gardés comme otages. La famille i»famiiie 
ïoyale fiit transférée au Temple avec Tap- Tempk? 
pareil le plus impofant^Trente mille hom- 
mes d'infanterie 8c toute fa cavalerie de 
Paris efcortoient la voiture qui renfermoît 
cette famille dont le fèul crime étoit d'avoir 
occupé le trône. Ik l'accompagnèrent ea 
-prifon dans le plu^ morne (ilence. La reine f 
placée à la gaudiô de ion époux, tenoit fbn 
fils^ debout entre fes, jambes , fembloit le^ 
montrer au peuple^ 8c lui dire : « Sa 
jeuneiTe 9 fon innocence 9 fes grâces ^ fes 
malheurs ne le rendent-ils pas l'être le plus 
intéreâànt? Et quand même les auteurs de 
fes jours feroient coupables 9 pourquoi le 
punîriez-vous des crimes auxquels il eft rm- 
poffible qu'il ait participé ?>> Mais ce jour-là 
tous les cœurs étoîem d'airain 9 & cetableau 
louchant n'arracha aux curieux ni une lar* 
me 9 ni même un fhupir» 
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Brîg«n^ Cependant pour entretenir ta haine du 

lapinff peuple contre cette famillè>,8c pour lexér 

commu-' <^ution des projets ultérieurs de la nouvelle 

".•**•**■' faftion ,. là calomnie & l'intrigue ne fufHr 

fis» ^ ** • 

foient pas*, il falloit encore de l'argent , 8C 
le tréfor public étoit épuife même d*&flir 
gnats. Le comité des finances qui avoit mis 
cent mUle francs à la difpofition de la comr 
mune pour la jouraée du lo Août , ne vou?- 
loirpas prendre fur lui de faire de nouvelles 
JaigelTes^ & Taffemblée qui avoit dé j^ prêté 
a la ville de Paris^uGeur^. milïioiis , ne 
paroîflbit pasffifpofêe à faire de nouveaux, 
prêts. Chaque jour les dépcnfes augmen^ 
toient, & rimpoflibilité d'y pourvoir deye- 
liiant plus grande ^ cette faâion imagina de 
fuivre Texemple qu'avqit donné d'Orléans,.. 
& de recourir au vol & aux brigandages; • 

Elle fit d'abord appofer les fcellés fur la 
callTe de l'extraordinaire ^ 8c s'empara de 
touslè^aflignats qu'elle y trouva. Elle vendit 
les. pafle-ports y Se elle retira de celui du 
prince de Poix trois cents mille francs ^ & 
trente mille de celu|de Narbonne. L'argen- 
terie du château qui avoit ^té dégoféc à I9 
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commuae » 8c qui étoit entaflee dans une 

iaJie 9 où elle fornioit un maflif (Ten^iroa 
çoatre toifès cubes 9 di4>arut en entier dans 
tine nuit. Le canon ^d'argent du garde-meu- 
ble fut enlevé pat un o'fScier municipal. 
Delauûài y Tuo des commiflkires de <:ette 
commune 9 força les portes du même garde^ 
meuble à main arm&e ^ & y vola plufieun 
effets précieux de la couronne. Un autre fit 
des ravages inapprédâl>les à Técole royale 
militaire 9 dc y enleva tous les Cabres qui y 
avoient été dépofés. Elle envoya dans uû 
très-grand nombre dedépartemens des hom- 
mes de ton bord y qui ikns autre miflion qu6 
celle qu'ils recevoien t d'elle , 3c leur diplôme 
de jacobin 1 parvenoieitït y avec le fêcours 
des fociétés populaires locales y à s*emparér 
de Targenterie 8c des effets précieux des 
émigrés &C des grands propriétaires, 8t 
Tevoient fur ceux-ci des contributions 
énormes. 

Ces vols 9 ces rapines , ces brigandarges 9 

les cris des malheureux qu'o^ dépouilloit 

. parvinrent à râffemblée , qui ouvrît enfin 

les yeux 9 Sc^qui voulant arrêter cette coo^ 
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mune dans fa marche infernale, lu! ordonna 
de fe renouveler 8c de cefTer fes fonâions) 
Se afin de lui ôter tous les moyens de 
défpbéKfance, elle mit la force publique à 
la difpofition du maire Péthion, 

Mais 9 d'un côté , Marat en provocant 

le maiïacre des membres de ï^ffeti^i^\ dC 

de Tautre 9 Tallien en la menaçant^^aos 

un difcours fait à la barre , de toute la fureur 

du peuple , lui inspirèrent tant de terreur j 

que Texécutioa de ce décret demeura 

fufpenduc. 

Alarmes Une autre caufe plus puiflante encore 

ris"! ' & commanda à toutes les faâions de Ct réunir 

nouvelles jg nouvcau. La grande armée des coalifés* 

mefutes ** . , . ♦ 

pour fa commandée en peirfbnne par le roi de Prufle 
& par le duc de Brunfwick, venoit de s'em- 
parer de Longwi après un bombardement 
de quinze heures feulement. 

Cette nouvelle, qui commença à répan- 
dre Talarme dans tout Paris ^ 5c fur- tout 
parmi les conjurés , Içur fuggéra le triple 
projet d'épouvanter les partifans du roi , 8c 
de les empêcher d'aller fe réunir aux cbali- 
{és ^ de convaincre ceux-ci que la France 

aUoit 
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BÏtoii leur oppofcr uae réfiftance qu'il leur 
feroitîmpoffible de vaincre; que "même, 
dafis le cas du fuccès ,. ils ne régaeroicnc 
que fut des cadavres & des ruines 9. & que 
ks chefs eux-mêmes n'échapperoient pas 
aux poignards des Scévola français ^enfio, 
de rendre Je peuple complice de tant de. 
crimes , de tant ÔC.de & grands forfaits , que 
ne pouvant plus en efpérer raifdnhabiement 
le pardon y il s'attachât inviplabiement au 
fort des conjurés, & fe défendît en défefpéré 
)uiqu'â la dernière extrémité. , 

Les mefures qu'ils prirentpourrexécuiiôn 
furent encore plus mtrzot^iùdires &plus 
atroce que le projet txjàfpe. On ordonna : 
Tarreftation de tous les nobles & la dépor- 
tation des prêtres*.On requit le département 
de Paris de fournir trente-mille hommes > , 
dansr lefquels les canonniers feroient incori'^ 
pores. On força ks départemens à rcndie r 
les fufils qui leur a voient été envoyés 9 Sc k 
les remettre aux volontaires* On . tira de 
Rochefort tous les canoiis di/ponibIes.Toii le 
la gendarmerie du royaume fujt ;mandée à 
Paris. On s'empara de tous les chevaux de : 
Tome IL M 



Parfs & de C€hx des émigrés. La munfcî^ 
palitê fut aucorifée à diéfarmer les gens 
il] (peâs 9 à livrer leurs aimes aux patriotes ^ 
8c à difpofer de leurs chevaux ÔC de leurs 
chariots. Dix-huit cents grenadiers 8C dix^ 
huit cents chafTeurs de Paris y les fédérés 
MarfellIâiS) Breftois Se autres, deux mille 
hommes de la gendarmerie à pied ^ & ia 
compagnie franchede la feftion des Quatre*- 
Nations 9 reçurent Tordre de marchés Oa^ 
déclara traître à la patrie ^ 2c comme tel' 
puni de mort , tout citoyen qui j dans une 
ville affiégée , parleroit de fe rendre. Oa 
ordonna que lors de la reprife deLongwi^ 
toutes les maifons en fêroient détruites & 
rafées jufqu'aux fondemens., à Texceptiott; 
des feuls édifices nationaux. On propofa 
rorganifâtîon d'un corps de douze cecfts^ 
tyraonicrdcs chargés de poignarder les gé- 
néraux Se les tyrans qui faifoient la guerre 
anx Français. De Laporte,. intendant de la 
tifle civile du roi^-fut guillotiné le 24 Août v 
Se le lendemain du Rofoi y rédaâeur de la 
gazette de Paris , fubit4e même fupplice*- 
' Celui- ci en arrivant fur Téchafaud s'.écsia ^ 
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A& r quir efi beau pour un royaliffe tel que^ 
rmoi de mourir le jour de S. Louis ! Lajard> 
Cegrave 6c Narbonne , anciens minimes f 
•ftreot décrétés d'accufatioa. L'abbé Len- 
^nt 9 confefleûr de Louis XVI y Sc la iameuie 
Dubarri y maitreife de Louis XV > furent 
arrêtés» Danton demanda i|ue le peuple (e 
levât ett maffc & fe précipuât fur les enne- 
mis. Pour déterminer ce mouvement géné- 
ra) y le confeil provifbire envoya des corn- 
iniilaires dans tous les départemens prêcher 
l'infurreâion iC la croifade. On imprima le 
livre rouge contenant les prétendues dépen-- . 
^s fecretesde la cour^ Se on donna la plusr 
grande publicité à un plan qu'on attribuoit 
3UX coalifés y de piller & d'incendier les 
tnaifons. de tous les patriotes y. de faire 
ipendre par milliers ceux qui échapperoient 
au fer des foldats y Sc de relever le trône 
Ar leurs cadavres. 

La priiè d'Etain Sc de Stenai > & l'inve^ des con- 
tiflèment de Verdun par Farmée des coa- qj'iis a'p-. 
Kfés , acheva de répandre l'alarme dans PJ""*^^ 
,Paris & le défèfpoir dans l'arac des con- v«»"xft»cr 

_ - ces du roi 

jurés. La commune s'aÛemble à La hàte^ dePmiiÀ. 
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jfb/pcnd le maire Péthiom de fes fbnûîorir, 

2c prend un arrêté qui portoit. enatextei: 
«^ Aux armes 9 citoyens 9 aux^arnies, l'en- 
» nemi eft à nos portes, » 8c. cjui prdoH- 
Aoit , i«^que les barrières feroient fermées ; 
2.^ que tous les chevaux feroient arrêtés ^ 
3-® que tous les citoyens fe tiendroient prêts 
à partir & à fondre fur Tennemi *, 4*^ que 
ceux qui ne pourroient ou refùferoient de 
marcher jfèrpient déCârmés ; 5.® que la gé- 
nérale feroit battue 3c le canon d'alarme 
tiré ^ 6.^ que les membres du confêil Ce rea- 
droient dans leurs ferions refpeâives pour 
y peindre avec énergie les dangers immi- 
nens delà patrie j les trahifons desfuipe^^s^ 
la liberté menacée , le territoire français 
envahi^ le retour à Tefctavage , le pillage 
des maifons ^ le viol des femmes , raflafTinat 
& Je fupplice des patriotes. 

Cet arrêté avoit été pris au point du jour 
du 2 Septembre ^ Se déjà avant les dix heu- 
res du i matin des cpmmifTaires ,. ayant le 
chapeau abattu Se un crêpe funèbre , par- 
couroient à cheval toutes lès rues de Paris 9 
Se faifoieat> à chaque ftation, au. peuple 

alTemblé 



«lâTemblé une harangue qu'ils prononçoieot 
d*un ton larmoyant & d'une voix fépulcra- 
ie^ & de laquelle j^ai retenu les phrafes fui« 
vantes : ce Citoyens ^ la patrie eft dans le 
» plus grand danger. L*ennénii eft à Vos 
» portes. Verdun qui l'arrête ùe peut tenir 
» que huit jours. Il eft de votre intérêt , de 
» votre devoir de voler à fon fecours. Votre 
» refus ou votre apathie produiroient les 
^ plus grands malheurs. Le tytzn de la 
» Prufle & Tes féroces iàtellites^ les^traîtres 
» émigrés plus cruels encore y après avoir 
» affamé cette ville , y entreroient en vaîn- 
» queurs irrités ^ le fer 8c la flamme à la 
» main. Tout deviendroit leur proie , 2c 
i> Paris 9 cette cité fuperbe , ne préfente- 
» roit plus que des monceaux de cendres > 
» des décombres 8c des ruifteaux de fang. 
» Réunifions - nous donc au Champ-de<» 
» Mars 9 5c que d'ici à demain cent cia- 
» quante mille hommes partent Se aillent 
n exterminer les tyrans. » 

Cette proclamation & l'arrêté qui Vz-cT^''^ê 
voit ordonnée, furent le fîgnal du carnage ^«pte»- 
dans les prifons;, 8c dans la même journée , 
Tçmc IL M 
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& dans celle du lendemam ,- quâtofie centi 

prêtres furent égorgés dans Féglife des Car- 
mes, & fept cents dans celle de faint Fir- 
lîiiik Les mêniesmaflacreis eurent lieu daiw 
les prifons de Bicêtre , de Vincerines , de 
TAbbàye , du Palais , du Châtclet , de là 
Force & de la Conciergerie. 

Retracerai-je ici toutes les horreurs qui 
furentcommifesdanscesdeux jours affreux^ 

Dirai-je à la poftérîté que la princeffe de 
Lamballe,belle-fœur du duc d'Orléans, fut 
tîiaffacrée , fa tête mife au bout d'une pi- 
que , promenée fous les fenêtres des appar- 
lemens du duc , fon cadavre traîné dansle« 
mes , =& fon cœur , encore palpitant , mangé 
par une femaie , ou plutôt par une furie 1 
Dirai-jequ un prêtre, en voyant entrer les 
égorgeurs , plongea fon couteau dans/ le 
fein d'un .autre prêtre, & fe tournant da 
côté des bourreaux : ne fuisse pas digne > 
leur dit-il, d'être des vôtres ? Il fut fauve. 
J'ai vu deux femmes porter fous le bras des 
morceaux de cuifTes humaines dans des ïxp- 
gcs enfaoglantés. Je les fixe avec horreur } 
elles s'e^ri apperçoivent , 6c me difent avec 
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liireur vOui^ oui y nous en portons de la 

chair éCarifiocrate , nous allons en faire des 
haricots j & nous ne les quitterons pas 
que nous ne les ayons mangé tous* Tai vu 
le 3 Septembre fix égorgeurs promeaer 
dans tes rues de Paris un prifonnier qu'il 
leur avoit plu d'épargner. Ils étoient en 
bonnets rouges, en gilets, U bras droit 
Bud > Le fabr< à la main, Sc Us dégoûtoient 
de&ng depuis la pointe de leurs iàbres 
jusqu'à l^urs pieds. Deux étoient placés fgr 
le fiege d*un ç^fetiolet découvert , ayant au 
IXlUJlAVt d'eux le prifonnier fauve , tandis que 
les quatre autres étoient debout fur les 
brancards. Oui, j'ai entendu Tallien, ce 
mêmeTallien qui ofe aujourd'hui fe pré- 
tendre innocent d^ tout le fang qui a coulé 
dans ces deux journées, dirç à rafTemblcc 
qu'on n'avoir égorgé que des fcéjérats re- 
connus , 8c que la garde des barrières oc- 
cUpant beaucoup, il n'étoit pas refté une 
force fuffifante pour empêcher ces maira- 
cres. Mais n'étiçz-vous pas le fecrétaire gé- 
néral de ciBtte commune fcélérate qui les 
Otdpnnpit ? N'étoi^€e pas cette même cogir 
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mune qui fâlarioit les égorgeurs , quimyck 

^ 24 francs par jour Se les forts de la halle 

qu^elle avoir créé juges y Sc les Marfeillais 

qu'elle avoir établi bourreaux ? Eh ! felloit* 

il autre chofe qu'une (impie patrouille de 

dix4iommes pour arrêter des afTadinats 

dont le {buvçnir n^ous fait encore reçûtes 

d'horreur ? 

O mes contemporains t n'avez-vous pas > 
comme moi, lu dans des écrits rédigés par 
les conjurés le panégyrique de ces horribles 
Hîàffacres? N'y àve?-vous pas lu que des la-. 
dices particuliers, des dénonciations fignée& 
annonçoient que pendant là nuit on de* 
Toit ouvrir les prifons pour faire évader le» 
confpirateursîQue les autres détenus, aux-^ 
quels on de voit dodner des armes, fe ré^ 
pandroient dans la ville , focceroient les 
corps de garde, 9c réunis à quelques au- 
tres brigands , pilleroient 8c incendieroieHtî 
les maifons ? Les fcélérats ! ils ofoient ap-. 
peler confpirateurs les innocences viâimei^ 
de leur lâche confpiration.!' 

Ils portèrent encore plus loin Pimpudence- 
dis leurs abfu;des calompies. Perfuadés qvi^ 
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le peuple eft enclin à croire ÏUr parole tout 

ce qui part de ceux qui fe difent Tes amis j 

ih fuppoferent que feize particuliers , parmi 

lefîjuels ils rangèrent Tarchevêque d'Arles 

& le vicaire de faim Ferriot de Marfeille 

qu'ils ayoient fait aiTaiSoer lâchement la 

veille 9 avoîent été trouvés armés de pifto- 

Icts 8c de poignards, 8c que Farehevêque 

avoit tiré un coup, de pifiolet qui avoit blefle 

mortellement un citoyen ^ que les Marfeil* 

lais Se les fédérés , indignés contre ces prcr 

tendus CQnfpirateurs , fe réunirent ù la garde 

nationale de Paris 9 Se s'écrièrent :: aLe daa-*^ 

;ger'de la patrie nous appelle aux frontie* 

tes., partons ^ mais, en quittant nos famil^ 

•les, ne laiiTons pas^ derrière nous des hom^ 

oies qui égçrgeroient nos femmes Sc nos. 

enfans. Que les fcélérats meurent tous.*., v^ 

Eh ! plût à Dieu que cette imprécation ne 

fut retombée que fur les vrais fcélérats ! Des 

femmes intéreifaotes par leur beauté 8c par 

h foibleffé de leujt fexe , des enfans plus iur 

léreffàns encore par leur innocence , des 

vieillards près de defcendre dans la tombe ^ 

4fi$ jprétres doijt. le/ftul çnime ^toit, Imt; 



fidélité à la religion , n'auroîent pas été fil» 
dignement aflafllnés. 
Maflkore. Les prifooniers d'Orléans % comte lef- 
tfbnnieit quels il n'exillolt aucune preuve de crime> 
®^^^***faifoient encore ombrage aux conjurés, ÔC 
ils craignoient que s'ils écoient acquittés j 
ils entraîneroienc dans le parti du roi un 
grand nombre d.e mécontens* Ils réfolurent 
donc de s'en défaite , ÔC ils firent ordonner 
qu'ils fèroient transférés ailleurs , fous pré- 
texte qu'ils n'étoient pas en fureté k Orléans* 
La commune de Paris chargée de cette 
tranflation , au lieu de les envoyer au châ-^ 
' teau de Saumur , conformément au décret| 
donna Tordre /ècret au commandant du 
détachement 8c à cinquante Marfeillais 
égorgeurs qui en faifoient partie, de lies 
conduire à Veriailles, 8c de les maflacrer 
arrivant. 

Sur cinquante-trois priibnniers^ il y ea 
eut cinquante qui furent en effet percés de 
mille coups fur les mêmes charrettes qui les 
avoient tranfportés ^ & où ils étoient atta* 
G$3iés. Le duc de Britlac SC un officier de 
Catpbréfis hitterent long- temps: coatre Ic^i 
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srftkârns. Z'officier fe défendit pendant près , 

de demi- heure fans antre arme que Ton cha- 
peau dont il fe fervoit comme d'iin bou- 
clier ^ Se il eft probable que s'il eût pu fë 
détacher & s'emparer d'un fabre , il auroic 
•écarté & mis en fuite ces vils aflaflins. 

Les papiers vendus aux conjurés attri- 
1>uèrent ce nouveau maffacre à une infur- 
reâioa populaire *, mais je tiens d'une per- 
fonne digne de foi ^ qui étoit du nombre 
des douze cents hommes de i'efcorte , que 
le commandant & les cinquante Marfeil- 
lais furent feuls coupables de cette bou*» 
chérie •, qu'ib avoient été commandés 8c 
payés par ia commune de Paris^ &que fi 
te refie du détachement , qui fut témoin de 
cette fcene d'horreur, refta immobile pen- 
dant fon exécution , il écumoitde rage de ne 
pouvoir délivrer ces malheureux profcrits» 

Cependant Jes dangers de la guerre de- Dénib 
irenoient de jour en jour plus imminens. {^"' '^® 
Verdun étoit fur le point de fe rendre ^ 8c il moyens 
n'y avoit de là à Paris ni armée^ ni portion tance à 
militaire capable d'arrêter l'armée vii9:o- pîiSeiW 
rieu/e du roi de PruflTe 9 qui étoit eompofée ^* 
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de plus de quatre-vingts mille hommei 
eiFeâifs* 

On donna alors Tordre à Dumouriez de 
quitter la Flandre , Se d'aller , avec vingt- fis 
mille hommes qui compofoient Ton armée ^ 
joindre celle de Kellermann ^ pour s'oppo*^ 
fer âUK progrès du roi de Pruffe. On cher» 
cba à renforcer les réferves de Châlons SC 
de Solfions. Des bandes de volontaires > 
la plupart fans armes Se fans inftruâion > 
défiloient dans l'afiemblée^ Sc partoient 
pour ces deux deftinations. Mais à peine y 
étoient-ils arrivés , qu*ils s'en retour noient y. 
parce qu'il n'y avoir ni provifions de bou-. 
che , ni armes , ni yêtemens j ni fouliers. 

La pénurie des armes étpit telle > que le 
confeil exécutif répondit à la demande d'ar-^ 
mes que lui fit le bataillon de la feâion de 
Mirabeau , alors au camp' de Maulde , qu'il 
falloitque lorfqu'on donneroit une bataille^ 
ce bataillon fuivit l'armée pour prendre les 
fufils des morts 8( des blelTés. 

L'état du camp de Paris étoit encore 
moins ralTurant. On avoit bien organifé par 
ua décret les trpupes Se la police de ce 

camp j 
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camp ; mai^ il n*y avoit ni troupes 5 ni po- 
Jice. Les bourgeois qu'on avoit commandé 
pour les travaux ne travailloient que par 
fantaifie^&décampoientau bout d'un quart 
d'heure. Les journaliers employés aux mê- 
mes travaux murmuroient 8c menaçoient 
de quitter fi leur paie n'étoit augmentée. 
Le petit nombre de recrues qui étoit à ^ 
Soiffons arrètoit les convois de farine à me- 
fure qu'on les envoyoit aux armées. Celle 
de Dumouriez avoit manqué de vivres pen- 
dant deux jours. L'indifcipline éi la défer- 
tion étoient à leur comble , & l'armée étoit 
menacée d'une déforganifation tptale dc 
prochaine., 

La pofition dés armées étoîtwléfâftreufé , 
& annonçoit un avenir finiftte. Du côté de 
la Flandre, les Français avoient évacué le 
c^mp de Maulde , 8c les Autrichiens s'en 
étoient emparés, ainft que de la ville dç: 
Saint-Amand *C de tQps no$. magriins; . 

En Cliampagne , l?s gorges du Clermon-. - 
toiç &l^s trouées d*Aiwry., gardées^par 1'^^ 
rnée, de Dumpuriez, avoient été forcées, 
Jpilloo., qui cpnimapdôitJ'ayaRt- garde, , 
Tome II. O ■ 
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avoitété chafTé des hauteurs de Sienne aiir 
deiTus de Sainte Mcnehould. Le camp de^ 
Grand- Pré, occupé par le refte de cette 
armée, avoir été emporté 8c forcé, 8c Kel^ 
lermann étoit acculé fur Bar-le-Duc. Ces. 
deux généraux n avoient en tout que çin*. 
quahte-huit mille hommes , qui même n'é-- 
tpient pas efFeôifs , 8C dont le nombre di-. 
mînuoit tous les jours par la défertîon. En-, 
fin Verdun eft pris, & le roi de Pruffe re-- 
fufè de faire la garnifon prifonniere de guer-- 
rie , & affeâe de la renvoyer.. 

Les commiffaires de raflemblée près les; 
îirmées écrivirent à ce fujet de Châlons le 
5ç Septembre , « que la garnifon de Verdun ,, 
» en rétrogradant, femojt.parr tout ja çqnf- 
yx ternatibn&clafécurité..Lacoofternatipn9, 
» eii publiant que lesliabitans l^voientfor-. 
n çéeà.livrer. la placer 8c la fécurité , en, 
s»; annonçant que le roi de>Pru0e 8c le, duC: 
>), de Bhinfwjck; les avpient comblés de; 
» bienfaits, ôCleur avoient dit •..Nou$ ne 
Xi. venons pas^ vous, faire la guerre ,.mai$> 
• »> nous, venons rrétablir, LoqiS; XYI. fur Je.» 
«, trAo^ i- vprrp.intcîrêt exiçe^ qw. vpM$,r^fT^ 



y^ ,tî^ tfati^ilîcs > ou que vous youtrafir^ 
î^ giez fous nos drapeaux -, car vous n'avez 
» pas des forces pour nous réfifter> 8c 
j^ vous êtes, trahis par- tpii t^, 
. » Nous ayons y continuent ces commi(V. 
1» faires , demandé au maréchal Luckner où: 
^u eo ,4toit.la formation du camp de Chftr 
>r loQS. Il nous B répondu que rien n*étoic; 
331 encore commencé* Nous attendons ici. 
>) le général Labourdonnais* C'eit lui qui; 
^ doit commander à SoiiTons^.où tout^étoit. 
^ à flotrie arrivée en auflTi mauvais ordres 
n quHci. Il.ea,étoit de même au c^p de^ 
n Meaux. » 

C'eft<Ians cette pièce officielle 2c authei|«> 
Qque y. 8c non dans les relations menfonge-- 
i)es qui furent; publiées depuip9q^e la génér- 
Jiation préfente 8c la poftérité doivent puir^ 
ier la vérité. Elle peint fans aucune, exa^ 
: gératjoA la véritable Situation de nos forces; 
après la prife de Verdun ,. K feule, elle: 
forme une preuve déterminante de la vérité; 
4es çaufèsfecre tes de la retraite inattendue r 
.4u roijcle Prufle, . 

Iflal|[rll!urgfaç^ da.dangerr^lajréuA^^ 



C «4 ) 

rfes trois faftions ne fut pas de longue du- 
rée. Unies contre Tennemi & contre le rot, 
elles étoientdivifées furies moyens de falut, 
& cherchoientà s'entre-détruire pour s'en*- 
parer de l'autorité , & exclure leurs rivales 
du gouvernement. Paris , en un mot , pré- 
fentoit en ce moment le tableau de Jérufa- 
lem affiégé par Tite* 
Intrî- Robefpierre qui avoit été nommé préff- 
^uv"s' dent dii tribunal inftitué pour juger le lo 
^^J^^^'' Août y Se qui fe trogvoit en même temps 
RobçC membre du confeil dé juftice auprès cJu 
miniftre Danton 9 jdonha fà démiffion de 
ces deux places , ÔC opta pour ceUe ée 
repréfentant de la commune* 

Dans le deffein qu'il avoit formé de par- 
venir i la fuprême puiilance , Se de forcer 
te peupk à l'élever à la diâature^ il inonda 
le public de procbmatioi» qui augmente- 
ront les alarmes 8i le défordre* Il répandit 
qu'on n'avoîtiiifpendu Louis XVI que pour 
placer fur k trône le duc de Brunfwick ou 
le duc d'Yorck ^ que Briffot & fes girondins 
âvoien( vendu P^ris au duc de Brunfwick 9 
^ qu^Hs en a^lent reçu placeurs nHllions y 

tandis 
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trsn'dis que Marat , qui faifoit de Robefpierre 

Ton uqiqu^ divinité^ tapilToit les murs de la 
t:âpkale des plus infâmes calomnies contre 
. les membres du corps légiilatif , Si défîgnoit 
îes fujets que le peuple devoit appeler à la 
convention. Enfin la terreur que cette fac- 
tion infpiroit étoit fi grande , que les am* 
baladeurs des puiflances étrangères 9 con»» 
:vaincus que le roi de Pruffe s'empareroii de 
Paris y êc craignant d'être afiaflinés avant la 
prlfe de la ville, s emprefièrent de demander 
dQ$ pafle-portSj & de fè retirer, 
. La lutte des faâions entre elles n&dimi- 
nuoit rien de Tacharnement que celle de la 
commune avoit toujours montré contre la 
famille royale. Le roi fut mis au fêcret. Oa 
ne lui donna qu'un feul homme pour le 
fervir. Il fut féparé de fa famille , 8c forcé 
d'occuper l'appvtementdu fécond au Tera^' 
pie. Le prince royal fut logé au rez de 
,chauffée , Ôc la reine , madame royale Sc 
ns^dame Elifabeth dans les petits apparte*- 
mens adjacens à la tour. Deux officiera 
. municipaux furent chargés de ne jamaif 
fluitter Louis XVI 5^ & de le furveill^r. Ler 
Tome 11.^ » 
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fenêtres de fou appartement furent grillée# 
en fer Sc mafquées par des abat-jours > SC 
une garde npmbreufe placée dans les gale* 
ries qui régnent au-defTus. On creufa autour 
de fa demeure un foflfé large 8c profond qui 
fiit rempli d*eau , Se on éleva au-delà de ce 
fûfTé un mur qui déroboit à tous les voifins 
la vue du bâtiment. 

En même temps cette faâion envoyoic 
de nouveau3^ commiiTaires dans les dopar^ 
temens. Les inflruâions qu'elle leur avoic 
donné portoient qu'ils vifiteroient les clubs, 
leur remettroiènt des exemplaires de la 
relation menfongere des événemens du lo 
Août, engagerqient les plus forcenés jaco- 
bins à recevoir les gazettes des jouraaliftes 
qu'elle falarioit , 8c à les lire au peuple 
alTemblé , à tenir note àz ces jacobins Se 
du nombre des exemplaires qu'il falloir 
diflribuer , à agiter le peuple par tous les 
moyens quipouvoient entretenir fei inquié- 
tudes^ à le pouffer au meurtre, àTincendie, 
au pillage, afin que perdant tout efpoir de 
pardon , il s'unît indiffolublement aux fac- 
tieux , Se qu'il, n'osât jamais s'en féparer ^ 
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de peur de fubir la jufte punition de fes 

crimes. 

C'eft par ces inftruâions atroces , 8c par 
l'exécution exagérée que leur donnerentles 
cpmmifTaires que cette faâion employa y 
qu'elle parvint à animer de fon propre cfprit 
le peuplé français. Dès-lors ce peuple devint 
rinftrument aveugle de la terreur , k fervit 
de marchepied au féroce Robeipierre pour 
s'élever fur le trône fanglant du plus affreux 
de/potifme qui ait jamais pefé fur l'efpece 
humaine. 

Ces commiflfaires donnèrent au peuple 
des départcmens l'exemple de toutes tes 
ibrtes de brigandages 2c d'une férocité 
inouie. Ils enlevoient l'argenterie y les effets 
précieux des châteaux & des riches parti- 
culiers 5 faifoient arrêter les fufpeâs ôc les 
faifoient transférer à Paris. Ils Kvallfoient 
toujours avec les commijQTaires du confeil 
exécutif, & fouvent même ils entravaient 
leurs mefures. Certains portèrent l'audace 
jufqu'k ordonner , à Meaux, de fondre une 
pièce de canon du calibre dé la tête de 
Louis XVI y afin , ajoutoient ces frénéti- 

P i 
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ques, qu'en cas çl'invafîon on ptt envoyer 
aux ennemis Ig tête de ce traître. 

Cepcndaat , tandis que cette faôîon de 
la commune ou de Robefpierre ne cherchoit 
qu'à propager la terreur & à accroître le 
défordre pour appeler la diâaturel ) celles 
de d'Orléans Sc des républicains ibngeoient 
à mettre Paris dans Fètat de la plus impo- 
iante défeniè. Elles prélTôient les travaux 
du camp j qu'elles avofenc idivifés en qua-" 
raote-huit parties afleâées aux quarante-^ 
huit feâions. Elles avoieni fait venir de la 
fonderie d*I&dret cent pièces de canon , de 
Nantes cent jpieces ^ Sc de divers magaiins 
neuf cents millier^ de poudre. 
Décoii* c*eft à cette même époque que Dumou« 
des ar- ric2 qui gardoit les paffages d Argone ôc de 
^n"nné' Mazarin , 8c qui s'attendoit. à être battu ^ 
par leurs gj ^jjg proclamation pour enjoindre aux 
* diftriâs environnans de faire retirer fur les 
derrières les beftiaux Se les chevaux. Il y 
annonçoit qu'à l'approche de Tennemi , il 
feroit fonner le tocfîn pour prévenir les 
citoyens de fe porter en avant de leurs* 
paroifles avec les armes qu'ils pourroient 
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fe procurerj 8c de couper les arbres iur fai 

lifîere des forées- d*Argone Se de Mazarin ^ 
afin d^empêcher, Teniiemi de pénétrer* 

Malgré ces précautions > Dumouriez fût 
attaqué 8c battu fiir trois points diSerens f^ 
Se Tennemi perça pajc la trouée de la Croixr 
«ux*6ois. 

Liuckner qui le premier rcntTit compte de 
cette affaire V annonçoit que fur trois ba- 
taillons 9 un &ul avoir roulu marcher à 
Penoemi ; f ue celui des Lombards avoir été 
taillé en pièces ; que Dumôurîez avoir été^ 
battu 9 Se que fon avant-garde 9 commandée 
par Dilion 9 avoit été hachée. > 

Le 15 Septembre Dumouriez qui fiiyoît 
devant l'ennemi arriva à Sainte*MenehouId 
avec les débris de Ton armée. Le 1 6 il campa 
à BraU) fit arrêter 9 déshabiller Se garrotter 
certains fuyards. IL écrivit lui-même t]u*il y 
avoit eu dan& ion armée une terreur pani- 
que j que dix mille hommes avoient fut' 
devant quinze cents ; qu'il avoit commencé 
les exécutions , qu^l en feroit de terribles j 
qu'il renvoyoit tous les bataillons. qui avoient 
abandonné leurs canons, 8c qu'il avoit chdiTé 
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tous les officiers 8c foldats qui avaient perdit^ 
leur fufil. 

Le 17 du même mois Dumouriez far 
encore attaqué dans fon camp des lUites ^ 
& il aononça qu'il le feroit encore le len- 
demain 9 Se que tout étoit perdu fi on n'ar- 
rêtoit le roi de Prufie par d'autres moyens. 

Dumouriez éprouva le zo du même mois 
une nouvelle défaite 9 Sc le 13 il ordonna 
révacuation de Châlons *, ce qui interrompit 
toute communication entre cette ville dC 
jQOs armées. 

La divifion que commandoitKellermanft 
«yant été également battue ^ le roi de PruiTe 
dirigea fa marche fur Rheims & Soiflbnt 
par la gauche de Tarmée de Dumouriez* 
Rien ne pouvoit dès-lors arrêter la marche 
triomphante de l'armée prufficnne^ & quoi- 
que Dumouriez eût efFeftaé fa jonôion avec 
Kellermann SC BeurnonviUe , il ne pouvoit 
f fpércr Se vaincre avec une armée indîfci- 
plinée^ inférieure en nombre Se découragée. 
Les fôldats crioieiit en effet à la trahiibn 9 
difoient hautement qu'çn les menoit à la 
boucherie 9 Sc défertoknt en foule. A Châ« 
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tons rindi(cipJine écoit telle^ que les foldafi 

s'étoient révoltés contre Luckner & fon 
état-major. Son cheval avoit été arrêté par 
ia bride ^ 5c on avoit voulu le malTacrer. Il 
avoit été encore remarqué que dans le nom- 
bre des volontaires qui partoient pour l'ar- 
mée , celui des contre-révolutionnaires étoit 
le pJusconddérable , 8c qu'iU ne s'enrôloient 
que pour paffer à rennemi. 

En niême temps les Autrichiens bom- 
bardoîent ThionvîUe. Les adminiftrateurs 
fe plafgnoient que la garnifon étoit trop 
foible. Ils demandoient un renfort de 
deux eicadrons Sc de mille fantaffins^ 8c 
on ne pouvoir leur rien envoyer. Chabot 
tvôit été battu, & s'étoit retiré à Vouviers. 
Maubeuge étoit menacé. Du côté de la 
Flandre les Autrichiens occupoient Lannoi , 
Turcoing , Roubaix 9 Commines 8t phifieijrs 
autres bourgs. Ils étoient maîtres du cours 
de la Lys , Sc toutes les communications 
étoient interceptées. La ville de Lille avoit 
été bombardée , &'le fîege en itoit com- 
mencé. En un mot , la France étoit attaquée 
llepuis le Rhin jufqu'à Dunkerque y Se foa 



territoire étoît envahi fur (oute cette froai 
tiere , ÔC depuis Longwi jufiju'à .Châlons. 
Sîtiiatîon La fituation dé Paris étoit encore plus 

de Paris. *^ 

critique^Plus on failoit partir de volontaires 
pour les camps de réferve 9 Sc moins ils 
groflîflbient. On organifoit le camp fous 
Paris ., Se la confufion la plus alarmante y 
régnoit. On redoubloit d'adivité ^ 8c rien 
ne s'achevoit. On vouloit fortifier Mont* 
martre ; on envoyoit des commiffaires de 
raflèmblée dans les quarante-huit ferions 
pour les éleârifer. On décrétoit fans déli- 
bérer ^ Se plus on mettoic de moyens ea 
mouvement , plus le tumulte y le défordre 
& la confufion augmen toien t : c'étoit Timage 
de la tour de BabeL Les déferteurs 8C les 
fuyards des armées y qui afHuoient dans 
Paris & dans les groupes qui fe formoient 
autour d'eux 9 ne cbntribuoient pas peu à 
augmenter la confufion & les alarmes. Ils 
peignoient avec un enthoufiafme mêlé de 
frayeur, la taftique, les mancpuvres favantes 
& le courage des Pruflîens, & çn les com- 
parant avec rignorance Se Tindifcipline de 
fios foldats , ils portoient le dccouragemeaj: 
dans tous les efprits* 
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Les royàliftes triomphoient, 8c ne pou- . G™"^" 

' . , * joie dti 

voient di/nqnuier leur joie. Ils attendoienc royaiiftcs 
le roi de PruOe comme le libérateur de Louis 
*& Je reftaurateur de la monarchie. Ils fa- 
voient que les nouvelles levées qu'on vouloit 
lui oppofer ne pou voient l'arrêter, Sc qu'il 
avoir dit au fujet du grand nombre de. nos 
recrues: a Plus il y a d'épis dans un champ 9 
Se plus on enmoifTonne.» IJs'n'ignoroient 
pas enfin qu'il avoit promis d'a/nfter à l'o« 
pcra le jour de la Touflaints 9 & ils comp- 
toient fur fa parole royale« 

Les conjurés étoient au contraire glacés i^^X'l 
de crainte, & la peur leur faifoit déjà voir "«. ^" 
dans Paris le vengeur de tous leurs crimes. 

D*Orléans étoit un de ceux que les fuccès 
rapides duroldePruffealarmoientle plus. Il 
penfoit férieufement à fe fauver Sc à ramaiTer 
tic grofles fommes d'argent. C'eft pour ceîa 
qu'il fit décréter à cette époque qu'ail lui 
leroît libre 4e continuer les aliénations qu'il 
avoît év^ autorifé de feire par les lettres 
patentes 4iï JJ^Jjis d'Août 1784 , ôc par la 
loi du 20 Mars 179 1. 

Daos cette fâcheufe poiîtion , les conju- caufe». 
TonU JL Q 
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hçnm rés tinrent un conciliabule noélutne^' 8C 

de la re- ^ 

traite duapres avojr longuement difcuté tous les 
Çruiic. moyens de leur fàlut, ils s'arrêtèrent à trois 
mefures principales* Encrer en négociatiotv- 
avec le roi de Pruile : forcer leur prifbnnier 
Louis XVI à lui écrire pour Tinvicer à (e 
retirer d.u territoire français : lui offrir cent 
millions pour les frais de la guerre. Le lec- 
teur remarquera fans doute qu'en adoptant 
ces rnefures , les conjurés fe conformoîent 
, auconfèii que Dumouriez leur avoît donné), 
d'af rêter le roi de Pruffe par d'autres.moyens 
que ceux de la force. 

Les conjurés délibérèrent en outre ( daûs^ 
le cas d*infuccès de leurs moyens principaux) 
de fe réunir partie à Toulon 8c partie à 
Breft & dans les autres ports de mer, d'em- 
barquej tout le numéf airci Sc hi effets pré-^ 
cieux qu'ik poùrroient.reçueijlir^ d'enime- 
jner tou5 les vaiiTeaux de guérie ^Sc ceu)c qui 
leur fèroîent néceflaires pour le transport 
de leurs effets 8c de leurs partifans, Se de 
fe rendre à Tifle àt Candie qu'iU fepfopo^ 
foient d aclxetei: ou d'inféodêt aa. gâuidr 
feigneuri 
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- Dumotme^fiit chargé de la négociation» 
avec h roi de PniiTe. Il lui adreiTa un mé- 
moire pour tâcher de le convaincre q}xil 
àevoit abandojiner la caufe de l'Autriche ^ 
Se que fon intérêt lui commandoic une 
alliance offënfive 8c défenfive avec la nation 
françaiièé II ajoutoit que s'il confentoit ^ 
traiter avec elle ^ il fe feroit un allié gêné:* 
seuK j puiflTant & invariable j qu'il étoit 
temps qu'une explication franche terminât 
leurs diicu/Tîons , & qu'il devoit juger que 
bien loin de protéger par les^ armes le fort 
de Louis XVI Se de fa famille , plus il refte- 
toit notre ennemi > & plus H aggraveroit 
leurs calamités» 

Une preuve fans réplique quece mémoire- 
étoit l'ouvrage des conjurés , c'eft qu'ed^^ 
même temps le roi fut mis auiecret, comme 
je l'ai déjà dit y Sc rétkiit à un fêul hommd^ 
pour le fervir. On le transféra da^sia grofle 
tour du Temple. JI fut défendu de lui four«^ 
nir ni plumes, ni: encre, ni crayon*, ni pa- 
pier. On ordonna de lui ôter toute efpece- 
ë'armesofFenfives & défensives. Il fut même: 
iotetdit à tout o^cier delà fiâtes aj»i)ée- 



dVntfer dans les appartemens du Temple 
occupés par la famille royale, de les appro* 
. cher ni les entretenir. Le commandant 
général Santerre Sç Tadjudant général de 
fervice eurent feuls cette permiffipn. 

Mais quels étoient les. motifs de ces ri- 
gueurs inutiles , Sc dont le public n'apper- 
cevoit pas le bût î Ceft ce -que je vais 
expliquer. Manuel avoit avoué dans raffem* 
blée nationale que Weftermann ( le même 
qui avoit dirigé Tattaque du château des 
Tuileries ) lui avoit confié qu'il avoit appris 
dans la tente même du roi de Pruffe , lors- 
qu'il y fut pour réchange d'un citoyea 
français avec Tun des fecrétaires de ce fbu- 
Terain qui avoit été fait prifonnier , qu*ua 
des prétextes de Thumeur de la cour de 
Pruffe contre la France , étoit les mauvais 
traitemens exercés contre Louis XVI *, qu'oa 
lui avoit rapporté qu'il étoit au Châtelet^ 
& qu'il y pourriflbit fur la paille avec toute 
ià famille. 

Affurés de ce fait , les conjurés crurent 
qu'en aggravant les malheurs de la famiBc 
iroyale y ils bâteroient la marche de la 

oégociatioB p 
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négociation 9 & qu'ils perfuaderoient au roi 

de Pruik qu'ils avoient des moyens de ré- 
fî (lance, puifqu ils ofoient le braver, ou que 
du moins la crainte d'être traité avec la 
même rigueur , s'il étoit fait prifonnier , 
rpbligeroit à la retraite. 

Mais cette politique barbare produifit un 
effet contraire à celui que les conjurés en 
attendoient , & quoique le mémoire de 
Dumouriei fût remis au roi de Prufle .par 
les maréchaux de camp Labaroliere SC 
Galbaud , & par Wedermann , il ne daigna 
Y répondre que par un nouveau manifefte 
du duc de Brunfwick , donné au quartier 
générai de.Hans, par lequel il perfifta à 
exiger que le roi & ia familfe fbflent immé- 
diatement remis en liberté ^ que la dignité 
royale fût rétablie fans délai dans la pei^- 
fonne de Louis XVI & de fes fucceffeurs y 
qu'il fût pourvu à ce qu'elle fe trouvât dé- 
formais à l'abri des avanies auxquelles elle 
avoit été expofée , Sc que , dans le cas de 
refus ,.ceux qui fe qualifioient d'envoyés de 
la nation françaife dera^ureroient refpon- 
fables des calamités de la guerre» 

Tom* IL R , 
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Arthur Dîllon ècrivoit en même teitipîi 
^u landgrave de Heffe-Càffel , qu'il lui faci- 
liferoit tous les moyens de Ven retourner 
dans Ton pays ^ ôc de pafler en fureté prèà 
les armées. Mais il ne fut pas mieux traité 
que Dumouriez y puifqu'on lui fit dire que 
cette propofition n étoit pas de nature à 
itieriter une réponfe. 

La mauvaîfe îflue de cette négociation 
força les conjurés de recourir à la féconde 
niefure qu'ils avoient imaginée. Ils rédigè- 
rent donc la minute d'une lettre qu'ils vou- 
loîent contraindre Louis XVI d'écrire au 
roi dePrufle,, & dans laquelle ils lui faifoient 
dire que Ton fort ,étoit infupportable , & 
qu'on l'aggravoit à méfure qu'il approchoît 
de Paris ^ que la rage des Parifiens étoit à 
fon comble y & que s'il perfiftoît à marcher 
fur Paris 9 au lieu de la gloire de le délivrer^ 
il n'éprouveroit' que la douleur de l'avoir 
fait m^acrer j enfin , qu'il l'inviroit d'effec- 
tuer fa retraite, de quitter incèflammént le 
territoire français , Ôc que ce n'étoit que par 
ce moyen qu'il pouvoir adoucir fon fort, ÔC 
fauver fa vie ôc celle de fa 1£aniille. 
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Kerfaint > Péthion 6c Manuel furent 

chargés d'engager Louis XVI à écrire cette 
lettre. Ils lui promirent qu'il ne périroit 
point 9 qu'il obttendroit la permi/Iioh de fe 
retirer avec fa famille dans un royaume 
étranger > 5c que la natioa ftançaife lui fe* 
toit un fort heureux. 

Louis céda à ces infinuations perfides» 
L.a lettre qu'il écrivit fut remi/è à Carra y 
aiDfi que la promefle de compter cent 
miUions au roi de PruiTe. Ce conjuré partit 
en pofte y fit la plus grande diligence , 8c 
arriva au camp de Dumouriez au moment 
où une bataille générale alloit décider des 
deffinées de ia France. 

Déjà dès les quatre keures du matin le 
canon ronfloit. Toute l'armée ennemie étoit 
rangée en bataille. Huit mille hommes de 
<:avalerie , tous Français, émigrés , atten* 
doient impatiemment l'ordre de l'attaque. 
Le pofte de Salote^Menehpuld 9 qui étoit le 
dernier boulevard de Paris 9 étoit entouré 
de tous les côtés j les bois d'Argone étoîent 
remplis de troupes ennemies , & toute ré«- 
/{ftance de la part des Français paroiiToit 
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ipipoflîble, lorfque Dumourrez, qui avôk 
prévu Se annoncé depuis quelques jours le 
fort qui le menaçoit, quitta fon armée, 5C 
arriva avec Carra auprès de la tente du roi 
de Prufle , où ils furent introduits l'un & 
Tautre. Ils lui remirent les dépêches dont 
ils étoient porteurs , expliquèrent leur 
miflîon, ÔC après une très-courte confé- 
rence, ce prince qu'ils avoîent féduit donna 
l'ordre de battre la retraite. 

Cet ordre inopiné fit une telle impreflîon 
fur le duc de Brunfwick , qu'il ne put s'em- 
pêcher de répandre des larmes de rage de 
fe voir enlever la gloire d'une viftoire qu'il 
croyoît aflurée & complète. II répandit la 
plus grande confternation parmi les princes 
français & les émigrés- Ceux-là , comme le 
duc de Brunfwick, répandoient des larmes 
que leur fituation déplorable Sc la privation 
d'un bien qu'ils croyoient tenir rendoietit 
encore plus ameres. Ceux-ci étoient furieux. 
Tous étoîent faifis d'un étonnement qu'il eft 
impoffible de peindre. Ils fe dëmaitdoîent 
réciproquement pourquoi/cette retraite. 
Monfieur , frère de Louis XVI , ne put 
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alors s'empêcher de dire dans un premier 
^nouvement de dépit, que la poftérité s e- 
tonneipit quand elle liroic dans Thiftoire 
qu un grand roi , accompagné des plus 
fameux généraux 8c des meilleures troupes 
de TEurope , eût abandonné fpn plan à la 
vue d'un général fans nom , chef d'une 
armée de rebelles indifciplinés. 

Mais cette furprife générale fit place à 
rîndignation ,^ lorfqu'ils appri.îent que Du* 
mouriez avoit dîné avec le rot de Pruffe» 
Alors ils ne doutèrent plus de ta défeâion 
de ce prince , 8c de fa réunion au gouver- 
nement français. Ils furent confirmés dans 
cette idée par les marques d'attention Sc 
les égards qu'on manifefta envers l'armée 
pruflîenne ^ par les immenfes provifions de 
bouche que les Français ne ceflerent d*y 
porter , par le grand nombre de chariots 
qu'ils lui fournirent pour faciliter fa retrai- 
te , parles fecours de toute efpece qu'ils 
lui procurèrent i enfin ^jpat là iufpenfion 
des hiôfllÉis , & par la méfintèlligencé qui 
régna depuis entre la Pruffe & l'Autriche. . 
Si farnaée pruflîenne s'arrêta'encore pea^ 
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âànt Huit jours dans les environs de Verdun^ 
€e fut moins pour'lui procurer du repos que 
pour y attendre le paiement des cent mil- 
lions promis oa des furetés. Il eft confiât 
que bien loin de l'inquiéter , nos afixlée; 
fevoFiférent fà retraite. Âufli y au lieu de 
s'arrêter au-delà de nos frontières, dans les 
états de l'empereur , elle fe retira jufqu'à 
Goblentz, après avoir évacué fucceffivement 
tous les pays qu'elle avoit conquis en Fran-^. 
çc, & abandonné: les Autrichiens. 

Telles furent les caufcs fecf êtes de cette 
Retraite inattendue y Se qui furprit toute 
TEurope , fi j'ajoute que le défir d'abaiflef 
k maifon d'Autriche, & l'efpoir de monter 
à fa place fur le trône des Céfars , fut peut? 
être une des plus déterminantes , parce 
qu'elle flattoit également , Se l'orgueil 8c 
l'ambition du roi de Pruffe -, telles furent , 
dis- je, les caufes de cette retraite dont les 
effets furent fi funeftes aux Bourbons , aux 
émigrés , aux honnêtes gens , aux proprié^ 
taires français , au ftathouder , au roi de 
Sardaigne, aux républiques de Venife Se de 
QêneS) aux princes de lempire, à l'empe- 
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retflP lui- mîtoe-, qui dès- lors fut obligé de 
changer toutes ies difpoiicidns militaires y 
& de fuppcrter prefque feul tout le poids 
d'une guerre foutenue pour rintérêt d« la. 
coalition. 

Cette retraite fera une époque mémora- 
ble dans rhiftoire , puifqu'elle a détruit la 
balance de TEurope , changé la politique 
du monde entier, divifé l'Europe en repu»- 
biiques 8c en monarchies y & établi une 
rivalité qui ne peut ceflèf que lorfque lun 
de ces deux gouveroemens aura écrafé 
l'autre. 

Cepeiîdant 11 falloit cacher la honte d'une Moyent 
telle capitulation, & jeter un voile impéné- pour ca. 
trahie fur la conduite perfide de Guillaume- ^^^/j* 
Frédéric envers l'empereur fon allié, &.^«"«/«^ 
envers le roi de France <kmt il avoit promis, 
de i:ompre la captivité. 

Dans ce double projet , le confeil exé* 
cutîf publia d'abord que le roi de Prufle 
avoit fak faire aux généraux français des 
ouvertures qui annonçoient fon défir d en* 
tter en négociation , & qu'il avoit répond» 
avec la fierté Sc la dignité qui couveaoient 
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à hne grande nation , qu'il ne vouloit en* 

Rendra à aucune propoficion avant que le 

territoire français eût été entièrement éva-, 

eue par les-troupes pruffiennes. 

De fon côté Dumouriez , en tranfmettant 

au confeil exécutif le traité fecret qu'il avoit 

conclu avec le roi de Pruffe , écrivit le i" 

OÔobre une lettre qu'on s'enaprefla de 

rendre publique pour rehauffer les efpéran- 

ces des patriotes. Il y mande qu'il efpere 

d'aller prendre Ces quartiers d'hiver à 

Bruxelles. 

Ce n'eût été qu'une rodomontade 8c un 

bavardage indigne d'un général , s'il n'eût 

pas eu l'aiTurance que Frédéric abandonnoit 

la coalition y 8c que déformais il n'auroit à 

combattre que les Autrichietis qui n'avoient 

que dix-huit mille hommes dans la Belgique. 

Cet abandon fubit n'eft plus aujourd'hui 

un problême , 8c il eft inconteftablement 

prouvé par la conduite fubféquente du roî 

de Phiffe, qui depuis lors demeura fpeôa- 

teur immobile des événemens de la guerre : 

C^r fi poftérieurement il reprit Mayence fut 

les Français ^ ce ne fut que pour plaire aux 

princei 
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princes de l'empire , & pour les convaincre 
qu'il pouvoir les protéger auffi puiffamment 
que la rtiaifon d'Autriche. Enfin , il eft 
prouvé par fa méfintelligènce qui éclata dès 
l'inftant même de fa retraite , Se qui fut à 
fon comble , entre les Pruffiens , les Autri- 
chiens Se les émigrés français. 

Guillaume-Frédéric qui connoiiToit la 
maxime qui ne fait pas diilimuler ne fait 
pas régner ^ & qui fàvoir la mettre en pra* 
tique y ofa dire à Monfieur y ftere du roi 9 
& au général Clairfait : « Vous m'ave^ 
trompé tous deux. » Et joignant la difli- 
mulation la plus profonde & la plus faujfe . 
pitié 9 à la perfidie & à la trahifbn les p^bs > 
noires 9 il ajouta : c< Je veux bien encore 
TOUS tirer du mauvais pas oh voi^ ttes. 

Mais ni les princes français , ^î les Autri- 
chiens né furent dupes de C(^tte générofîté 
apparente j & le roi qui,^*apperçut qu'ils ; 
avoient pénétré fon fecrçf 5 Çç qui ne pou voit 
plus foutenir la préfejûçe de ceux qu'il avoît 
Ç\ indignement trahîçt, quitta l'armée, aprèi , 
avoir donné au d^ de Brunfwick les prdres , 
ks plus pofitifs dela-rganener à Coblçoiz.-. 
TomelU. Sk 
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Dumaih. DatHourfez écrivit en effet le' 9 Oôobrcf 

liez ic* 

tourna â que Kellermanii fe chargeoi^ d achever de 
g;,",t chaflbr les Pruflîens de notre territoii^ -, que 
voyage, jç j-qJ jg PrulFe étoit parti, pour Berlin y ou 
fon armée le fuivoit ^ qu'il partoit lui-même 
pour Paris 9 pour arranger avec le confeil 
exécutif lous les détails qui pouvoienc faire 
féuilir ks opérations militaires. 

C eft dans ce voyage que Dumouriez 
concerta avec le duc d'Orléans le vafte plan 
qu*il avoit formé de le placer fur le trône 
de la France» de fe faire déclarer lui-même 
duc de Brabatit , de chafler le ftathouder 
& d'établir, une république en Hollande^ 
Cette combinaifon étoit merveilley/è^puiP 
que le nouveau duché de Brabant àuroit eti 
pour limites , à Korient ,. la Meufe , à Toc* 
cident, fOcéan^ au raidi 9 la France , Sc 
<9u feptentrion ^ la nouvelle république do 
Hollande.. Par cet ordre il lui eût été aifë: 
de fe maintenir dans fa fbuveraineté , Se il 
eût été très-difficile de Tattaquer avec avan- 
tage 9 foit à caufe de fa pofition entre la 
mer Se la Meufe y foit à caufe de fon alliance 
avec le nouveau xoi de France Se la nouvelle 
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république de Hollande j alliance qui^ oéè 
de La reconnoliFance^ feroit devenue dans I9 
jQiite indirpenfable 5c naturelle pour la fu* 
l'été refpeâive des trois états limitrophes. 

Après avoir conclu fon traité avec d'0> 
léans^Sc les députés des patriotes hollandais^ 
Dumouriez parut à la barre de la conven- 
tion le iz Oâobre 9 Sc il y annonça que 
tandis que Kellermann pourfuivoit JesPruf- 
(iens^ la moitié de ion armée éroit en mar* 
che 9 êc voloit au fècours du département 
du Nord 9 Se des Belges &c Liégeois. 

Il étoit difficile de mentir plus impudem- . Nouvel 

ment-, car Dumouriez ayiant tiré quarante ves de^ïâ 
mille hoinmes de fbn armée , il ae reftoit i^^*^^®.** 

' du roi d« 

tout a;i plus à^ellermann que dix mille Pmiiè*. 
hommes ^ tandil^que Tarmée prufficnne , 
jpijate aux Autrichiens Se aux énâigrés, étoit 
de plus de* quatre- vingts mille hommes 
difponibleis ;-que cette armée étoit appuyée, 
Car Verdun , qui ne fut évacué que le. 14^ 
Oôobje , 8c que , dans^fa retraite convenue y, 
' elle faifqit à peine une lieue par \out. 

A Tappui de cette preuve , je pourroî% 
isipporter > d'un côté ^ la ibmmaclon (imulée 
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faite le II du même mois par le. général 
Dillon au commandant Prufiien ^ par la- 
quelle il lui propofe d'évacuer la place dans 
le jour ou dans le délai qu'il prendra ^ 8C 
qu*à cette condition il lui donne Taflurance 
de ne point inquiéter la retraite des troupes^ 
pruffiennes , ÔC même de protéger le tranf* 
port des malades^ 8c d'autre côté ^ la capi- 
tulation de Verdun y qui porte : ci Sa majefté 
le roi de Pruffe ayant réfolu d'évacuer la 
ville de Verdun y &c. » 

Ici les autres preuves de la défeâion de 
Guillaume-Frédéric fe préfentent en foule. 
Il renvoie fon principal miniftre M' de 
Schulembourg , qui lui avoir fait contraâer 
l'alliance avec la mai fon d'Autriche , Se \ï 
1$ remplace par le marquis de Luchéfînî , 
dontles principes Sc les difpoiitioDS n'étoienc 
rien moins que favorables à l'Autriche. Déjà j 
dès le iG Oâobre, il a voit engagé le prince 
de Hefle à retirer fes troupes de fon armée. 
Celle des émigrés qui fe trduvoit abandon- 
née par tous les auxiliaires, fut dès-lors 
menacée d une dîflblurîon prochaine ^ 8c 
les princes français convaincus de Tinfuffi- 

fance 



Êince de cette armée , ÎR dénués de toiw 
moyens de l'augmenter, firent leurs adieux 
aux émigrés. Monteur partit pour Vérone , 
M' (d'Artois , pour Coblentz , & M' de 
Gondé , à la t^te des émigrés, fe retira dans 
le Briigaw. 

Aux faits les plus coocluans fe joignent 
' encore des dépêches officieUes.Sillery,Prieur 
^ Carra , commilTaires de la convention , 
écrivent que rennemi évacue Verdun , qu'if 
fait ÙL ^retraite , Se qu'ils retourneront à 
Châions, à moins que le roi de PruJJe rCait 
lajantaijîede s'arrêter à Longwi* Ils man- 
dent aufll qu'on leur a livré des provifions 
9ppartenantauxAutrichiens,Scilsajoutent: 
Ilnousj?aroït certain que les Prujfuns ont 
mieux aimé voir ces vivres entre les mains 
des Français ^lien celles des Autrichiens* 

l.egénéralCuftineécrivoitle i^OâTobre 
e\x généralBiron^d'inftruireKellermann de 
là maKhe fur Mayence, afin qu'il ferrât la 
mefure aux Autrichiens. La méjintelligerice , 
ajoute- t-il, qui exifiexntr'eux & lesPruf- 
Jiehs , doit encore augmenter votre' tran^z 
^uillité & la mienne^ 

Tome II, T 
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Enfin les émigrés eux-mêmes, dans leur» 
rage contre Durhouriez , lui reprochent de 
fe vanter dans toutes fes lettres d'avoir été 
un fier lion , tandis qu'il n'a été qu'un fin 
renard. Ils conviennent qu'il à eu plus d'efprît 
que ces lourds Allemands , qui auroient pu 
le mener à coups de chiquenaudes jufqu'à 
Paris 9 s'ils euflfent été conduits par un 
Français un peu leftè. 
L^jjg La retraite du roi de Prufle , celle des 
çntie lesp^-JQ^çg français 6c de l'armée de Condé y 
tarions, le petit nombre de troupes que les Autri- 
chiens avoient fur la frontière du nord, ÔC 
les bavardages de Dumouriez, fiarent regar- 
des par les conjurés comme une garantie 
' affurée de l'autorité qu'ils avoient ufurpé j 
& dès-lors on les vit reprendre le cours de 
leurs excès , 6c renouveler la lutte pour 
s'emparer du gouvernement ôc en exclure 
leurs rivaux. 

La faftion de la commune ou de Robef- 
pierre, qui étoit la plus audacieufe, fit faire 
au garde-meuble un fécond vol desdiamans 
de la couronne & de plufieurs effets pré- 
cieux. ,Son comité dé furvçillance décerna 
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des mandats d'arrêt contre tous ceux qu'il 
Jui plaifoit d'appeler fufpeôs. Il délégua le 
même pouvoir à plufieurs individus de Ton 
parti, 6c ceux-ci le fubdéléguerent à d'au- 
tres affidés dont il falloit féconder les ven- 
geances ou les intérêts particuliers pour les 
attacher aux chefs. 

C'eft de cette étrange communication de 
pouvoirs que dépendoit la liberté , la for- 
tune & la vie des citoyens. C'eft dans lés 
mains de ces brigands que repofoit la garan- 
tie de la fureté publique •, 8c celte garantie, 
pervertie dans fon principe , n'étoit telle 
que pour leurs complices , tandis qu'elle 
étoit une véritable profcription pour lés 
gens de bien. Ainfi s'établifFoit fur une bou- 
cherie de chair humaine, 8c fur les cadavres 
des innocentes viâiimes de la rage de ces 
brigands, le règne de la terreur & la piiif- 
fance coloflale de Robefpierre. 

La faâion des républicains ne fut pas ^^ 
long- temps à s'appercevoir des projets am- *^*"^^**'* 
bîtieux de Robefpierre i & Lafource fut le RobeC 
premier qui engagea le combat contre luu/^ 
Il le dénonça publiquement comme afpirant 

Tz 
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à la dL^ature 5,ou comme cherchant à éta^ 
blir un triumvirat ou un tribunat. Danton 
&Tallieii prirent fa défenfej&Robefpierre 
fcî-même eflàya de fe juftifier , en faifant 
Thiftoire de fa vie politique. 

Barbaroux de Mar&ille faifit cet inftant 
pour offrir de figner fa dénonciation contre 
Robef|>ierre. C'eft dans fbn diicours Sc dans 
ceux des autres conjurés que furent dévoilés 
des fe«rcts pleins d'horreurs , qui fuflîïent 
, pour juftifier Louis XVI , pour déniontrer 
ta calomnie des inculpations publiées contre 
lui & FimpoftUre des restions de ta journée 
du lo Août. 
Suîfc & Barbaroux avoua en effet qu'il avoît été 

ddaconC- ^^^^^ ^^^'^ coîtfpiration contre le roi; qu'it 
piration ^^qJ^ natutelque les MarfeîUais > qui avôîent 
«Qi. fait cette révolution > fuffeat recherchés par 
les différens partis qui divifoient Paris; que 
Panîs, officier municipal , les a^voît engagés 
à fe rendre chez Robefpierre, où ii le leur 
avoit défîghé comme l'homme le plus ver- 
tueux j ôc leur avoi i propofé de le nommer 
diâateur. 
Panis prit alors là parofô > Sc dénia \si 
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)iropefition de la didature ; mais il a^oust 
la confpiration contre le roi. « Nous nous 
» réunîmes , difoit ce conjuré y un certain 
10 nombre de bons citoyens- pour trairur 
» patriotiquement le Jîege du château des 
» Tuileries. Les Marfeillais brûloient,com- 
» me nous , du défir d^abattre le defpotifmc* 
» Ils plièrent loger à la caferne des Corde-^ 
-» liers y de vinrent dès ie lendemayi nous 
» demander de«^ cartouches. Nous lignâmes 
» ièuls, Sergent &C moi). Tordre de leur eo 
y^ délivrer. » 

Marat lufcmême fit dans cette féancedes 
aveux encore pîus précieux pour Thiftoire. 
Non-feulement il convint de la confpiration 
dirigée contre Louis ^ mais même il eut 
Taudace de fe vanter d'avoir pJufieurs fois 
propofé d'inveftir de toute l'autorité de dic- 
tateur un homme fage , tel que Robefpierre. 

Enfin Vergniaux dénonça te faôion de 
la commune o^ de Robe/pierre comme 
feule coupable des maffacres des prifons; 
^ il juftifia fa dénonciation par une lettre 
fignée Dqplain, Panis, Sergent, Lenfant, 
^ourdeuil , Marat^ Deforgues , Leclerc » 
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Dwfort, Cally , adminiftrateurs du comité 

de falut public. Cette lettre eft aînfi conçue: 

« La commune de Paris fe hâte d'informer 

» Ces frères de tous les départemens , qu'une 

» partie des confpirateurs féroces détenus 

» dans fes prifons a été mife à mort par 

» le peuple ^ aâes de juftice qui lui ont paru 

» indi/penfables. » 

Les tigres ! ils appeloient confpirateurs 
féroces les viâimes innocentes de leur féro- 
cité. Ils appeloient aâes de juftice y d£S 
malTacres dont le feuî fouvenir fait recula: 
d'horreur. Ils ofoient les^ attribuer au peu- 
ple y tandis qu'ils en étoient fçuls coupable5% 

Il eft donc conftant aujourd'hui 9 comme 
il l'étoit alors aux yeux de tous les gens de 
bien, que fi Paris s'infurgea le 10 Août, ff 
le fiege du château des Tuileries fut fait, 
fi les tréfors de la France furent livrés au 
roi de Prufle , fi quinze mille prifonniers 
furent maflacrés , fi le trop bon Louis XVI 
fut arrêté, conftitué prifonnier, envoyé au 
fupplice vce n'étoit que pour élever d'Or- 
léans fur le trône , ou Robefpierre à la 
diâature* 
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La dénonciation faite contre ce dernier Nouveir 

n'arrêta pas la marche de fa faâion. Elle ^^^ ^c u 
continua à mener de front Je double projet j^^^^^r 
de perdre y Sc le roi > Sc la faâion des pierre. 
républicains. 

Les membres du comité de furveillance 
de la commune parurent en effet à la féance 
de la convention du i*' Oâobre y ôc mirent 
fous Tes yeux les prétendues preuves de la 
prétendue trahifon de Louis 8c des répu- 
blicains, lis fuppoferent une lettre de Ham- 
bourg qui parloit des accaparemens de fucre 
6c de café faits par la cour. Ils attribuèrent 
à de Laporte qu'ils avoient fait guillotiner^ 
5c qui ne pouvoir les contredire, une autre 
lettre par laquelle il demandoità Scepteuii, . 
tréforier de la lifte civile , une fomme de 
quinze cents mille francs pour acheter les 
fufFrages des députés relativement aux pen- 
sons à accorder aux' anciens militiaires de 
la maifon du roi , & ils offrirent de donner 
la lifte des députés auxquels cette fomme 
& bien d'autres avôient été diftribuées. 

Les républicains qui (êntirent que cette 
inculpation portoit contr'eux autant que 
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contre le toi ^ demandèrent qu'à rînftdftit 
cette lifte fût connue , & que les barf iereî 
fuffent fermées > afin d*empêcher la fuke 
des coupables. 

Préparés fur toutes les objeâions , les 
membres de la commune répondirent qu'ils 
a'étoient pas encore en état de donner celte 
lifte , mais qu'ils avoient pris toutes les mefifr 
fe^pourquelesprévenusnepuffentéchapper» 

On leur répliqua que dès qu'ils avoient 
pris des raefures contre lès prévenus 9 ils 
dévoient les connoître & en avoir la lifte. 
On ajouta ( & c'eft Rewbell à qui l'on doit 
cette obfervation judicieufe ) que le décret 
fur ces pcnfions n'avoit pas été préfenté > 
que par jconféquent les quinze cents mille 
francs n'avoient pas été diftribués j car il 
n'étoit pas naturel que la lifte civile eût 
payé un décret qui n'étoit pas rendu -, qu'en 
un mot la dénonciation de la lifte de diftri- 
bution étoit un délit de la part des membres 
de la commune ^ puifque cette diftributios 
étoit impoftible. 

Mais Tallien, Panis, Sergent, Chabot; 
Merlin de Thionville Se Marat ayant plaidé 

1» 
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la. caufe des membres de la commune ^ 
ceux-ci encouragés oferent ajouter à leur 
dénonciation une dénonciation nouvelle. 
ce Voici , dirent-ils, une liaffe qui contient 
t> un reçu de Bouille de neuf cents quatre* 
V vingt-treize mille francs. Voici différens 
y% reçus pour le compte du roi , de fommes 
» de vingt mille francs données à Baudouin 
» & Lehodey pour le logographe ^ de fix 
» mille francs pour un journal fous la di- 
» reâionde Gilles, Se de quatre mille francs 
» pour le poftillon de la guerre. Voilà le 
D livre rouge qui contient un prêt de huit 
bf cents mille francs fait à Ribes député.. 
» Voici une cote qui comprend les boas de 
» Marie-Antoîhete. Nous fommes encore 
» détenteurs de plufieurs pièces non moîn^ 
» intéreffantes que nous avons conquifes, 
» par nos veilles. )> 

Conquifes n'étoit pas te mot. Ils favoient 
bien , les fcélérats ! qu'ils les avoient eux-, 
mêmes fabriquées -, car il n'en eft pas une 
feule qui ne fûtfauffe ou contraire à Ténoncé 
de la cote. Je vais ea -doon.et des preuvesL. 
inçonteftables* 

Tome IL. Y 
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Cette dénonciation avoit donné lieu à fa 
nominarion , d^une commiffioh de vingt- 
quatre membres de fa convention , qui fu- 
rent chargils de vérifier les papiers remis 
dans les cartohs du comité de la commune» 
Valazé , l'un de ces men^bres y déclara 
jbientôt après qu'il n'étoit rfen réfulté de 
rinvekitaire de ces papiers , ni. des interro- 
gatoires de quelques accufês. Lehardî^autre 
membre de Ja même commiiïion , afTura 
que tout les avoit convaincus que les dénon*- 
ciateurs n'étoient que des calomniateurs. 

Biraudot fut encore plus loin , & pro- 
clama que ces dénoncîaxeurs n'a voient, etr 
pour but que de diffamer des hommes qui 
dans l'affemblée légiflative avoient employé 
leurs veilles, à déjouer les ariftociates 8c les 
fadiéux ; qu'ils avoient trouve des papier» 
qui prouvoicnt l'innocence de plulîeurs 
perfonnes maffacrées dans les prifons j que 
ce comité de la commune , fommé de re^ 
mtttre les pièces juftificatives de fa dénon- 
ciation , n'avoit produit que des lettres la 
plupart infignîfianies j que les pièces & les 
interrogatoires n'avoient fervi qu'à prouver 
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5*înnocence dès accufés , & Tàtroce mé- 
chanceté 8t la calomnie dés membres de ce 
comité i qu'il étoit temps enfin que les fac- 
tieux de Paris rentraient dans le néant. 

Barbaroux^ rapporteur de lacommifllon ^ 
parla dans le fens des autres membres y 8c 
ajouta : a Les fbupçons tombent prîncîpa- 
» lement fur Ribes de la légiflature. Eh 
» bien ! nous avons examiné les pièces 
» relatives à cette opération de finance. Je 
» connois les flgnatures des citoyens Ribes^ . 
» & j'attefte que la fignature trouvée dans 
)> les papiers de ta lifte civile , eft celle à& 
» Ribes , banquier & direâieur des mon- 
» naîes à Perpignan, & non celle de Ribes 
«^ député* Il y a plus , c'eft que ioin d*avofr 
» reçu huit cents mille fràncr, c'eft lui qui 
» les a prêtés;. » ^ 

Ainfi fut juftifié ce député > qui n'âvoît F^tTeté 
été iûfcrk fur le livre rouge que pour le rouget* 
perdre , & qu'on tfàvoit voulu perdre que 
parce qij'il avoit eu le courage de dévoiler 
les horribles complots de la faâion d'Or- 
léans. Ainfi ce livre rouge ne fut plus regarde 
que comme une invention inférnafe de la 



faâion de Robefpierre , imaginée pour 
accroître la haine du peuple, ôc ie défaire 
de tous ceux qui auroient pu s'oppo/er à fes 
vues ambitieufes. 

Aufll dès que Louis fut effacé du livre des 
vivans, dès que le règne de Robefpierre eut 
fait place au règne de la loi j dès que la 
république fut confolidée par fes viâoircs 
& par rénergie des gouvernans , dès que la 
dernière conflitution fut refpedée y & que 
la vie des citoyens ne fut plus livrée au fct 
afrafTIn des tribunaux révolutionnaires-^ le 
livre rouge difparut avec fes fabrîcateurs j 
les citoyens dont la main de la malveillance 
avoit écrit les noms en lettres de fang fur 
cettetabIedeprofcription,ontcommencéde 
refpirer j 6c il leur a fufîî de fe montrer jpour 
être juflifiés aux yeux de leurs concitoyens. 
D'Oi- Depuis le lo Août on ne voyoit figurer 
vori'fe la ^^^^ ^^ fcene de la révolution que les deux 
faconde faftions de Robefpicrre & des républicains, 
pierre. Celle de d'Orléans .paroiflbit fondue dans 
fa nou- ces deux premières , cC luHmeme fembloit 
hû\r' ^^^^ fpeâateur indifférent de la lutte qui 
avoit lieu entr'eUçjf. Cependant il n'ayoit pas. 

ete 
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%té étranger aux maflacres des^rifons 8c 
aux atrocités dont celle de RcAefpierrc 
«'étoit rendue coupable. Les circoitftances 
de la mort de la princefle de Lamt>alle en 
ibnt une preuve éclatante. 

Mais foit que d'Orléans comptât encore»* 
fiir cette -dernière i'aâion , ;(bit qu*îl efpérât 
que Ies<puautés de Robefpierre lui aliéne- 
roient tous les cœurs , Se les portlsrôient 
vers lui , foit ^u'il pensât que les vrais répu- 
Iilicains, qui voubient fonder le gouverne- 
ment fur la juftice^ feroient plus difficiles à 
vaincre^ que des fcéléxats qui ne vouloienc 
affeoir leur autorité que far ia terreur ,-il 
fevorifà fècrétement la faôion de Robef- 
pierre, & concourut avec elle àterrafler les 
républicains. 

Les motifs qui engagèrent â'Orl,éans à fe 
tenir derrière le rideau pendant le combat 
terrible qui avûit lieu entre les deux autres 
fa£Hons , étoîent fondés fur la politique la 
mieux combinée en apparence. Il étoit 
naturel que ce combat, en fe prolongeant^ 
amenât rafFoibliflement des deux partis, 8c 
que la laflîtude produisît le défir du repos» 
Tome IL X 
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& fixât tous les^eui fur d'Orlétfhs , âu^él 
on n'auroit pu raifonnablemenc imputer les 
crimes commis par les deux partis belligé- 
rans. Il auroîtainfi profité de leurs divifions^ 
8c il les regardoit comme le plu€ sûr moyen 
de parvenir au trône. 

Si au contraire Tun de ces deux partitif 
parvenoit à écrafer l'autre , 11 comptait 
pouvoir aifément vaincre le vainqueur ^ Sc 
s'emparer de la fuprême puiffance au moyen* 
des armées dont Its^ généraux étoient tous. 
de fon bord. 

En effet , Dumouriez qui commandok' 
Tarmée du nord lui étoit vendu , Sc il avok 
pour lieutenans généraux les ducs de Char- 
tres&deMontpenficr,enfan§ded'OrIéans^, 
ainfi que Valence , gendre de Sillery , gen- 
tilhomme de fa chambre. Dillon , Cuftine, 
Biron 8c Montefquiou, qui commandoicife 
les armées du centre^ du haut £c bas Rhin* 
& des Alpes 9 étoient fes amis intimes. H* 
étoit donc perfuadé qu'avec des forces auflî 
împofantes 9 & avec larmée de brijgands 
qu'il avoir raflemblè dans Paris ^perfonne 
n'oferoit lui difputer le trône. 
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iTes chbfès efl étoient à ce poÎBt,lorfijiie Nouvel- 
les trois faûions fe réunirent de nouveau n^ioa^d", 
contre Louis XVI dont il leur importolt de ^^°" ^^c 
fe défaire. Elles eurent recours à leur tacii^ tre Louis 
que ordinaire , Se mirent en mouvement 
leurs complices. La (edion des GraviUiers> 
l^s jacobins d'Âuxerre Se plufieurs autres 
fociétés populaires demandèrent à la con- 
vention le prompt jugement de Louis. Mais 
Bçurbote fut le premier qui o(à dire dans 
l!aiIembloe que fi quelqii'un.penfoit que les 
prifonniers du Temple ne dévoient pas être 
punis de mort, qu'il montât à la tribune , 
St qu*il les défendît. Quant à moi 9 ajouta 
cet orateur. féroce 9 jç.dçm/andecpntr'eu? . 
I3 fentence de mort. 

Les 6 8c 7 Novembre il fut fmt un pre- 
naier Sc un dernier rapport par Valazé Sc. 
Mailhe fur les crimes.que les faftîeux im*- 
putoîent à Louis , Se il fut ordonné que ceSy^ 
rapports feroient imprimés y traduits dans/ 
toutes les langues , envoyés aux départe- 
mens Sc aux armées , Se diftribués aux, 
membres de la coavenUoi) au nombre de . 
d» exemplairesr^. 



Ainfi les membces de la convention.,, par 
ces mefures extraordinaires ,. donnèrent 
Vaâe le plus formel qu'ik vouloîent con- 
damner Louis , puîfqu'ils regardoienr. la 
fimple accufetion comme une conviâipn 9 
& qa'ils publioient comme pofitiv.es des 
inculpations fur lefquelleis Taccufé n*avoit 
pas encore été entendu y 8c qu'il pouvoit 
jdétruire dans Ces interrogatoires. 

Pour convaincre le peuple d^ la ré^lilé 
des crimes que ces rapports ne fai/bient 
qu'énoncer 9 ÔC pour le familiàrifer avcd 
f idée de la mort de Louis qp'on avoit réfo-r 
lue 9 on eut recours aux calomnies les plus 
atroces. L'imbécille Rolland , mîmftre hy- 
pocrite autant que fanguinaire / parut à la 
convention avec des papiers qu il. fuppofa 
avoir trouvés, dans une armoire pratiquée 
dctns un mur, derrière un panneau de lam- 
bris du château des Tuileries. Il affirm^^avec 
cet air niais qui lui étoix naturel^ qu'jJ étoit 
feul avec l'ouvrier qui lui avoit indiqué cette 
armoire ^ mais ce qui prouve fa perfidie ,- 
c'eft qu'en ce mpnient des commiffaires dj 
la convemiofl travailloient aijx Tuileries^ 
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- & (jia'iî.ne les appela point pour ètfeprèfens 
à l*ouverture de cette armoire , ni pouf 
conflater la nature 8c le nombre des papiers 
•[u'elle renfermoit- 

Une autre circonftance concourut à dé- 
voiler la perfidie de ce fcélérat. Il ofa anr 
Boncer que lorfque le ferrurier eut placé 

, cette armoire , Louis voulant enfevelir foa 
fecret avec le feul homme qui en é toit dépo- 
iitaire y ravoir empoisonné en lui offrant 
©iEcieuferaent un verre de vin qu'il lui avoît 
fervi lui-même. Mais lorfque dans la fuite 

.- les défenfeurs. de Louis demandèrent que 
Rolland 8c le. ferrurier furent ouïs en té* 
moins, les faâieux s'y oppofèrcnt^ de peur 
que. leur impoftiire ne fût dévoilée. 

On- publia en même temps que Louis 
étoit entré daAs un comfrloc. combiné 
avec une partie de TafTemblée légiflative 9 
pour transférer 8c le roi Se ràffemblée. à 
Rouen. 

Ce menfbnge éjtoît un dos plus propres 
à ranimer la haine des Parifiens , mais pour 
achever de les déterminer à demander (a 
mort, on réfolut.d'emj)loyer un mpyen 
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encore plus sût , C^lui d'organifer dé noiH 
veau la famine. 

Le confeil exécutif 8c la faâion de Ro-* 
fejefpierre envoyèrent donc y de cpmmun 
accord , des> cotnmiffaires chargés dé - 
îvovoquer par -tout de^ raflemblemens; 
qui dévoient parcourir les marchés y les 
piller 5 taxer le prix des grains 9 ÔC faire / 
par là naître l^-difette au.fein même de> 
J'abondance. 

I^e miniftre RôUând i qui n'étôit qu'une j 
.Marionnette dans les mains dés fàâieux % 
écrivit de fon coté à Taffemblée que par-^ 
t9ut on acçaparoit le fucre p le café Sc h^ 
grains ; qu'on vouloit organifer la fatnine^ 
& qu'il y avoit un foyer de troubles à 
Paris. Auflîtôt. les faâieux qui s'étoient 
concertés avec lui > s'écrièrent que ce foyer.- 
étoitauTfemple, tandis qu'une telle cntre^. 
prife cxigeoit une foule d'agens & des : 
fommes immenfes, Se que toute la famille 
Tpygle étôit.en prîfôn & au fecret, privée^ 
de communiquer avec perfonne^ 8c réduite, 
^ folliciter les fommes les plu^ modiques ^ 
f^ns pouyoq: les obtenir. 
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l.a bataille de Gemmape où le ^uc de Noi>& 
Chartres comsnandoît lecentre , avoit relevé^^^^^t 
le courage de d'Orléans , & l'avoit fortifié d«.Pfp«- 

^ ' laritéem- 

dans refpoir d'obtenir ie trône. Ceux quipioyés 
cherchoicnt à Teh exclure publioient dansf^^ani. 
ce deflein que fa fiUe étoit émigrce y & quUl 
n'étoit pas poflible qu'un prince voulût fe 
-contenter duvfimple titre de citoyen. 

C'eft pour effacer cesfqupçons, 8c pour 

"fe populariferdavantage^ qu'il fît un difcours 

à la convention y dans lequel il avoue que 

ia fille, «âgée de quinze ans , étoit paflfée en 

Angleterre avec fôn iùftitutrice Brulan* 

^ Sillery , au mois d'Oftobre 1791 } que 

l'objet de ce voyage étoit de lui faire pren-» 

dre des eaux 9 & de l'éloigner fur-tout de 

fa mcre 9 dont les opiàions fur les affaires 

du temps n'avoient pas été toujours con^* 

formes aux fiennes ^ que la langue anglaife 

étoirprincipalement entrée ^ws rédncatioa 

qu'il avoit donnée à fa fille , Se qu'il lui avoic 

fait prolonger fon féjour en Angleterre pout 

la fortifier dans l'étude, & fur-tout dans là 

prononciation de cette langue. 

D'Orléans avoit été encore 4^0flCé 



tomme recevant fréquemment clés courrier* 
de l'armée de Dumourîez , qu'il expédiofe 
auflltôt à Londres* Il lui importoic donc de 
détruire riiripreflîon que cette inculpation 
pou voit faire > d'empêcher <}ue le fecret da 
projet fecondaire qu'il avoit formé de ma- 
rier fa fille~avec le duc dTorck, tc de faire 
pafTer fur fa tête la couronne àe France , - 
ne fût éventé. 11 lui imponoit de préparer 
les -écrits à la mon du roi , & de Ce juftifier 
d'avance du reproche d avoir voté cette 
ttiort. Il lui hïîportoit enfin de couvrir fom 
ambition du voHe dn plus humble civifme^ 
Se de fixer fur lui vpar un grand aâe d'hu- 
milité 9 les regards des Franç»s j détournés. 
par l'horreur qu'in^iroient fes débauches 
êc fes crknes^) 8c c'eft dans ce defTein qu'il 
fit afficher dans toutParisle placard fuivant: 
ic Plufîeurs journaux affeâent de publier 
D que j'ai des deifeins ambitieux Sccontrai* 
%> Tes à la liberté de mon pays i que dans 
» îe cas où Louis XVI ne feroit plus 9 je. 
y> fuis placé derrière le rideau pour mettrç 
» inon fils ou moi à la tête du gpuverne» 
Il ment* » 

iiJei 
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^ »;Jé ne prcndrois pas la' peinfe de me 
d> défendre de pareilles imputations , fî elles 
>x ne tendoient à jeter la divifion 8c la dif* 
» corde , à faire naître des partis , Sc à> 
»: empêcher ^ue le fyftême d égalité qui 
» doit faire le bonheur des Français & la 
»• bafe de la république , ne s'établifle* 

» Voie] donc ma profefllon de foi à cet 
»^ égard ^ elle eft la même que dans Tannée 
» 1791. Dans les derniers temps de Taflem* 
» blée conftituante ^ voici cç que je prp- . 
». nonçai à la tribune : / 

» Je ne crois pas 9 meflieurs ^^que vos^ 
»vCOmités entendent priver aucun parent 
• » du roi de la faculté d'opter entre la qua- 
)>Jité de citoyen français Se rexpeâative, 
» foit prochaine ^ foit éloignée > du trône. 
•)i> Je cqnelus donc à ce que vous rejetiez 
», purement ôc Amplement l'article de vos 
» .comités. Mais dans le c^s où vous l'adop* 
»teriez y je déclare que je dépoferai fur le.r 
•}> ^bureau ma renonciation formelle, aux-^. 
»f droits démembre de la dynaftierégsgtin. 
»^tc^ pour m'ei) tenir à ceux deLcitQyen ? 
», français.. Mes eçfaof , font prêîi5>.,à Cgner j 
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». de leur fang qu'ils font dans les mèmer 
^ fentimens que moi.,L..P. J_.£galitÉ| 
Dfigné,». 

Il n'eft perfônne quij à Ict leâure de ce 
placard, ne fût convaincu qu'en 1791» 
cojnme en 1791 , d'Orléans ne fit fembéa^t 
de vouloir la république pour augmenter 
Et popularité , & parvenir plus furement , 
-par cette voie 9 à Tacçompliffement du pre* 
-Hîier vœu de fon ambition. Auflî les hoiv 
nêtes jgens ne furent-ils pas les dupes de 
cette profedion de . foi. aftucieufè. j ils la 
^taxèrent de fourberie, Scelle ne ;fit qu*une 
. légère impreflion fur k peuple. 

Mais peu de gens apperçureçt- la fin 

.principale de cette démarche, qui ne^ten- 

.Joit qu'à gagae^Ia confiance du cabinet de 

. Saint-JanMS , & fur-tout du ducd'Yorck 

qui ne croyoit pa& à la fincérité de fa re- 

noficiation, & qui peut-être n'ajoutoit.pas 

une entière foi auxpromeffes de d'Orléans 

de le placer fur le trône de France 2c de 

. lui donner ià fille en mariage. 

Nouvel. Dans le temps que d'Orléans & Robef- 

tac V6X2' 

pomcofl. pierre combinoleat ezifendble les moyeos 



Ùt ■ traîaer Louis à' Téchafaud j^ Se qcCih ne ii 

poœplottoient fëparément de s'emparer "'les '*^ 

<:liacun de toute Fautorité y Manuel porta 

au roî la nouvelle deTaboIition de la royauté 

&C de rétablilTement de la république. Il la 

j:eçut fans émofion ^ & croyant apperce- 

.voir dans cette volonté de la convention ^ 

le terme de Tes malheurs 9 le préfage de ùl 

lUxeité ScJa perfpeflive d'un avenir plus 

-heureux 9 il ordonna à ion valet de chamir 

•bre de le dépouiller i l'iaftant. de. fos 

-décorations. 

Il étoit alors ^ aiofi que (a Êtmille 9 dans 
r un dénûment total i|es chofes les plus ia- 
diipenfables. ils demandèrent donc que le 
.confeil de la commune fixât les dépçnfes 
. qu'ils pou voient faire par mois i qu'on leur 
' donnât un médecin Sc UQ apothicaire \ qu'on 
leur aiTignât un fonds de deusc mille fiancs 
. par mois pour leurs menues dépenfes jour- 
nalières , & qu'on leur V fît parvenir des . 
meubles Sc du linge à leur ufage 9 dépofés 
auv garde-meuble. Mais ce confèil eut la 
cruauté ife leur faire éprouver un re(us9 £C 
de pafler à Tordre du jouii 



Ain/ï ce prince qui nagiieres difptofbît^e 
pjus de quinze cents mille francs par jour, 
& qui nageoit dans Tabondance des fuper- 
fluités y ne, put alqrs obtenir deux mille 
francs par mois 9 ni le linge de corps qui 
lui étoit indifpeQfable. Bon roi ! ta mort 
ftit farfs doute bien cruelle j mais ta mort 
n'eft rien auprès de ton agonie. 

Lorfque Taâe d'accufation contre Louis 
eut été préfenté & approuvé par la con- 
vçntion y le mair^ Chambon & le greffier 
de la commune fe tranfporterent au Xem- 
pie pour lui annoncer qa'ils. alloient le 
traduire à la barre. 11^ lui donnèrent leâure 
d^ Tarticl^ 5 du décret où il eft appelé 
Louis Capet. II paroît. qu'il regarda cette 
dénomination comme un nouvel outrage 9 
puifqù'il leur dit ;. Je ne m'appelle poins 
Louis Capet. Mes ancêtres ont porté ce 
nom ; mais jamais on ne m*a appelé ainji. 
Au rejle , c*ejl une fuite des traitemens que 
j'éprouve depuis quatre mois par la force. 
Ce matin encore on a féparé mon fils de 
moi : cefl une jouiffance dont on nia privé. 
Quelle modération ! quelle douceur ! que/s . 
fentimensl 
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X.a commune qui fembloit fe plaire à 

Tendre plus douloureufe Tagoniç de ce 
prince 9 employa pour le traduire à la barre 
les mêmes précaudons, le même appareil 
qui avoir eu lieu lors de fa tran/lation au 
Temple. Il avoir dans fa voiture le maire, 
le procureur de la commune 8c le greffier» 
Il étoit efcorté par trente officiers munici- 
paux à cheval , Sc par de nombreux détâ- 
chemens de la garde nationale* 

Monté en voiture y il garda le fîlence 
pendant pre/que tout le temps de la mar- 
che. Il ne le rompit qu'entre les deux portes 
Saint-Martin Se Saint-Denis, pour deman- 
der il Ton n'abattroit pas ces deux arcs de 
triomphe. 

Il entra à la barre accompagné du maire , Vrcc 
de deux officiers municipaux ÔC des gène- " ^^'' 
raux Santerre Se Witenkof. Le filence de la 
ilupéfaâion régnoit dans la falle j Se tandis 
que ceux-ci lui lançoient des regards, farou- 
ches 9 & qui fembloient dévorer leur viâi- 
me , ceux-là tournoient fur lui des regarda 
de pitié , des yeux mouillés de larmes. 
Alors Tacerbe Barrere ^ préiident de 
Vome IL Z 
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raflemblée , lui adrefla ces paroles : « Louise 

» la nation vous accufe. L'aÛemblée a 

» décrété que vous feriez jugé par elle, & 

» traduit à fa barre. On va vous lire Taâe 

» énpnciatif des délits qui vous font iiïipu- 

» tés. Vous pouvez vo'us affeoir. » 

Il s^^ffid y 8c répondit ainfî aux divers 

chefs d'accufation. 

1. « Il n'exîftott pas de loi qui m'empê- 
chat de donner ma déclaration du zo Juin 
1789 , & d'ordonner aux membres des 
états généraux que j'avois convoqués ^ de 
ie féparer. 

2. Sijai raffemblé des troupes aux envi- 
rons de Paris , fétoîs dans ce temps-là 'le 
maître de le faire j mais [pmai's je n'ai eu 
Tintention de répandre du fang. 

3. J*ai fait les obfervations que j*aî cm 
juftes fur 'les deux décrets du 11 Août^ 
relatifs à Tabolition du régime féodal Scde 
la dîme. 

4. Il eft faux que j'aie jamais permîsquc 
la cocarde nationale fût foulée Sc la cocarde 
blanche arborée. Cela ne s'eîl point pafle 
devant moi» ^ 
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5- V indignation F empiéta fans doute 

de répondre à t imputation qui lui étoit 
faite au fufet des iyinemens du $ au 6 
OSobre 1789. 

6. Je ne me rappelle pas d*avoir employé 
ni Talon , ni Mirabeau. Du refte 9 le tout 

' étoit antérieur à mon acceptation de la 
conftitution. 

7. Je n*ai jamais eu de plus grand plaifîr 
que de donner à ceux qui avoient befbin ; 
& /î j'ai répandu quelque argent ^ cela ne 
tenoit à aucun projet. 

, 8. L'accufation d'avoir raflemblé des 
fiobles Se des militaires aux Tuileries pour 
favorifer ma fuite , efl abfurde. 

9* Je n'avois aucune connoiflanee du 
prétendu mémoire du 23 Février , relatif 
à mon voyage de Varennes 5 & je m'en 
réfère à ce que j'ai die aux commiflàires de 
l'aiTemblée conillmante dans ce temps-là. 

10. Ce qui s'eft paffé le 17 Juillet au 
Champ-de-Mars ne peut aucunement me 
regarder ^ Se je n'ai aucune connoifTance des 
faits qu'on m'impute relativement à Topi- 
nion publi^ue^ aux aflignats &C aux émigrés* 
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II. Tai fait connoître la convention 8e 

Pilnitz fitot qu*elle eft venue à ma con- 

aoîflance. Au rette y tout ce qiff avoît trait 

à cet objet, par la cooftitutiôn , regardoit 

1,€ mîniftre* 

li. Je ne connoîflbîs aucun des com- 
milEaires envoyés pour appaifer la révolte 
de la ville d'Arles j ]e n'en connoiflbîs aucun 
qwand les miniftres me les propoferent.Les 
inftruôions données à ces commiflalrcs 
prouvent ce dont ils étoient chargés. 

i3« Le délai apporté dans ta prife de 
pofleflîon d'Avignon & du Comtat ne mé 
regardoit pas perfonnellement. 

14. J*al donné tous les ordres que les mi- 
niftres m'bnt propofé pour appaifer les trou- 
bles de Nîmes, Montauban, Mende 8c Jalès.^ 

15. Je ne puis répondre jufte à l'impu- 
tation d'avoir envoyé vingt-deux bataillons 
contre les Marfeillais qui marchoient fur 
Arles,, qu'autant que j'aurai les pièces. 

16. Je ne «le fbuviens pas de la lettre 
qu'on dit m'avoîr été écrite par Witgenftein 9 
comtxiandant dans le midi. Cet officier n-a 
plus été employé depuis tors. . 
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17* I^ès que j'ai fu que mes gardes dtl 

corps fe formoienc de l'autre côté du Rhin ^ 
j'ai donné des ordres pour qu'ils ne tou- 
chaient aucun paiement. 

i8« J'ai défavoué routes les démarches 
de mes frères » fuivant que la conftitution 
^e le prefcrivoit j auflîtôt que j'en ai eu 
connoiffance. 

19. J'ai donné au miniftre tous les ordres 
qui pouvoient accélérer l'augmentation de 
l'armée. Au mois de Décembre dernier les 
états en ont été remis fous les yeux de 
Taffemblée , & fi les minîftres fc font trom- 
pés , ce n'eft pas ma faute. 

20. Il n'y a pas le mot de vrai dans Tac- 
cufation d'avoir enipêcbé le départ des 
volontaires de Paris & l'approvifionnement 
des places , ni dans celle de déforganifer 
l'armée v& de la pouffer à la défertioa pour 
la-tpettre à la difpofition de mes frères ^ 
de l'Autriche. 

21. Si Choifeuîl-Gouffier a écrit qu'il 
vouloit favorifer la coalition des puiffances, 
& la paix entre l'Autriche 8c la Turquie, il 
«•9 paç dit Ja vérité, 5c cela p'a jamais exifté. 
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22. Ce ne fut qu'à l'époque du lo JuiHet 
^ue }'eus connoiflance de la' marche de 
cinquante mille Pruffiens. Je ne pouvois pas 
par conféquent en donner plutôt avis au 
corps légiflatif. D'ailleurs toute la cqrref- 
pondance paffoit par les miniftres. 

23. J'îgnorois que M*^ Dabancourt fut 
neveu de M' de Galonné. Je ne me ferois pas 
permis de dégarnir les places de Longwi 8C 
de Verdun , 8c je n'ai aucune connoiflance 
qu'elles l'aient été. 

24. J'ai fait ce que )*aî pu pour empêcher 
rémîgration des officiers de marine. Je a'aî 
pas cru devoir changer M' Bertrand ^ mî- 
niftre de la marine 9 attendu que l'aflêmhlée 
ne portoit aucun grief qui pût le faire mettre 
en état d'accufation. 

25. S*il y avoit de mes agens dans les 
colonies , ils n'ont pas dit vrai , & je n'at 
aucun rapport ^u^ troubles qui ks . ont 
agitées. 

26. Je n'aî aucune connoîf&nce da pré- 
tendu projet de recouvrer mon autorité par 
les prêtres^ 

.27. La çonftitution me laif&nt la fanâ^ioa 
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libre des décrets, je n'ai fait qu'ufer detnon 

droit , en refiifant de fanâionner le décret 
contre les prêtres. 

xZ. Je n'ai payé ma garde conftitution- 
nelle licenciée que jufqu'à ce qu'elle pût 
être recréée 9 comme le décret le portoit. 

X9. Pai exécuté tous les décrets rendus 
concernant les Gardes-Suifles. 

. 30. Je n'ai aucune connoiffance des pro- 
jets qu'on prête à Dangremont 8c Gillçs« 
Aucune idée de contre ^révolution n'eit 
jamais entrée dans ma tête. 

3 1 • Plufieurs perfonnes ïe font préfentées 
à Dioi avec des projets de fubornation des 
membres des aHemblées conftituante 8c 
iégiflative j mais je les ai éloignées. 

32*. Je n'ai ni promis 9 ni donné de l'ar* 
gent à perfonne. 

33. La correfpondance diplomatique 
doit prouver au contraire que je n'ai pas 
permis qu'on avilit la nation françaife au- 
près d'aucune pulifance de l'Europe. 

34* Le 10 Août 9 à cinq heures du matin , 
je vis. toutes les troupes rafTemblées au 
château. Les autorités conftituées ^ le 
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département 9 le mairo Se la municipalité y 
étoient. Je fis même prier une députation 
de Taffemblée d'y venir , & je me rendis 
enfuite dans fon fein avec ma famille* 

35* Les autorités conflituées avoient vu 
le rafTemblement des troupes j 8c étant 
moi-même une autorité conftituée ^ j'avois 
le droit de me défendre. 

36; Sur les bruits qui fe répandoient, je 
mandai au château le maire de Paris. 

37. Ce n'eft pas moi qui ai fait couler le 
fang français ; non , monfieur, ( répondit-il 
à cette queftion avec une vivacité mêlée 
d'indignation ) non 9 monfîeur^ ce n'eft pas 
moi. — C'étoit dire aux conjurés qu'ils en 
épient feuls coupables. 

38. Je n'ai aucune connoiflTanée que 
Scepteuil ait fait un commerce de grains y 
fucre & café à Hambourg. 

39. J'ai appofé le veto au décret qui 
appelait vingt mille hommes à Paris, parce 
que la conftitution m'en donnoit le droit j 
mais dès le même inftant j'ai demandé la 
formation d'un camp à Soiflbns. » 

Ici Valazé préfenta à Louis lespié tendue^ 

piec« 
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pièces de conviftion. Parmi ces pièces , il 

xae reconnut qu'un journal écrit de fa main 

depuis 1776 jufqu'en 1791.-*- Je reconnois 

celui-là 'j mais ce font des charités que j*ai 

faites. — Vous ne reconnoiflez pas, lui dit 

alors Baitere, votre écriture & votre figna- 

ture ? — Non^ répondit Louis d'un toa 

ferme Sc afTuré. — Le cachet ell aux armes 

de France. — Beaucoup de gens Tavoient^ 

Si y d'un CQté ^ on eft dans ladmiration 
de le dignité , de lia préci/Ion Sc de la fageiTè 
des réponfes de Louis , de Tautre bn fe (en( 
tranfporté dHadignation à la leâure. desi 
Avers chefs d'accufaiion « dont les uns foni^ 
puérils y minutieux Sc in/i^niftans , les autres 
ne frappent que contre les minières , 8ç 
d'autres enfin ne portent que fur les crimes 
mêmes des conjurés qu'ii^ avoie^t la pei& 
die d'imputer à Louis» 

Après fon interrogatoîce il fîif condîiQc' 
^n§ la falle desdéputations , ou ildemaod;^ 
ui^ morceau de: pain ^ en otxfervant (|u'il et oit 
à jeun.: Il remonta enibite âans la voiture 
4i maire , 9c parrl^ peu pendaat foa t^mM 
au. Tempki 
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Dès- lors le confeil de la commane or- 

' donna cju'il ne communiqueroit plus avec 

fa famille , que fbn valet de chambre n*ai2- 

roic des relations avec perfonne , & que fcs 

çonfeils mêmes ne pourroient communiquer 

avec lui qu'en prélçnce des officiers munî- 

' cîpaux 9 attendu la eomplictté préfunoêe de 

toute fa famille* 

LouN jj ayoïc d'abord nomme pour Ces défen-^ 

f 1 dé- feurs Tronchct & Target. Maïs celui-ci 

ayant eu la lâcheté de refuier /on minf /lere 

à cet iUuûre accufé 9 Malesherbes , Huet y 

Guillaume Se Sourdat^ ainfi qu'une femme 

•appelée Olimpe de Goujes , souffrirent 

généreufemenx pour le remplacer. 

La commune ordonna auflîtôt que le^ 
çonfeils de Louis (erofent iqrupuleufemenr 
fljiuillés jufquaux endroits les plus fecretsj 
cjb'après s'être déshabillés , ils fe revêti* 
roient d'autres hâbrts; qu'ils ne pourroient 
fortir de là tour du Temple qu'après le 
jugement, & qu'ils prêteroient ferment de 
-. . ue rien dire de ce qu'ils auroient entendu, 
d procès Les rcponfes faites par Louis dans fon 
Lolas! Interrogatoire avaient pgru détruire toutes 
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les inculpationsdonc oh avoir voulu le flétrir» 
Cependant on vouloir le trouver coupable j 
Se dans la vue de le fignakr au peuple 
comme un traître 9 des commiifaires de la 
convention furent chargés d'aller lui pré- 
ienter au Temple ce^nt fept nouvelles pièces. 
Mais les unes étoient ii inïignifîantes, & les 
autres fi évidemment fauffes, qu*on n'avoit 
ofé ni les comprendre dans le décret d'ac- 
cufation , ni Tinterroger publiquement fur 
leur contenu. AufTi n eut-il aucun effort à 
faire pour en détruire les réfultats qu'on 
vouloii en tirer. On n'ofa plus en parler; 
Se ces pièces rentrèrent dans les ténèbres 
qui les a voient enfantées. 

A ces manœuvres pferfi4jes on ajouta unt 
injuftice inouie , un déni de juftice dont 
rhiftoire des tribunaux n'offre aucun exem- 
ple , &. une violation mani/efte de la lou 
Louis avoit dénié la vérité de fccriture 8c 
de la fignature de certaines pièces. Il avoit 
attcfté à fes défendeurs avec ce ton afluré 9 
cette candeur que l'innocence feule peut 
donner, qu'elles avoient été fabriquées; 8C 
dès-lors ceux-ci avoient demandé qu ilfûç 
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procédé par des experts à leur vérification^ 
Pes juges impartiaux , Sc qui auroient 
voulu coimoître la vérité ^ auroient ordonné 
cette vérification préalable donc la loi leuf^ 
faifoit d'ailleurs un devoir. Mais les conjurés 
prévoyant qu'elle feroit éclater , Se leur 
perfidie y 8c Tioaocence de Louis ^ parvins 
xent à la faite rejeter. Us écartèrent en 
ménie temps la propofition d'enteadre y 8c 
le miniftre Rolland, Se le ferrurier fiir Tar* 
moire à porte de fër. 

Les conJ4iiré& fe crurent alors affiirés de 
faire condamner Louis j Scies républicains 
ne fongere&t plus qu'à £b débarraffer du 
fefle des Bourbons 9 Sc notamment du duc 
d'Orléans qui leur Êiifoit ombrage. Ils firent 
donc décréter que tous les membres de cette 
famille 9 excepté les prifbnniers du Temple ^t 
&irtiroient de Paris dans trois jours, Se daog 
huit jours de la république Se du teuitoire 
occupé, par fes armées. 

Ce décret frappoit principalement fur 
d^'Oriéans , 1^ feul dont l'ambition Sc les 
projets connus pouvoient ofFufquer lesdeux 
partis, de Kobeipierrq & des républicains» 
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l^ais il parvint 9 malgré les efforts ^e ces 

Herniers, à faire ajourner au mardi fuivant 

îa queftion relative à fa perfoitne. Dans 

Tin tervalle ri organifa une înfurreôion 9 mit 

en mouvement les tjuarante-huit ferions ^ 

les jouTnaliftes , Içs coryphées des groupes^ 

& réuflîc enfin à faire rapporter ce <lécret. 

La commune qui ménageoit encore ce 
trop fameux confpirateur, fit ime diverfiea 
mile en fa faveur, en portant toute l'atten- 
tion du peuple fur les prifonniers du Tem-- 
ple 9 8c en dmgeant toute fa haine contre 
"eux. Elle demanda en effet que les queftiont 
-concernant le procès de Louis fùiTeiat ain& 
j)ofées: 

« Louis > ci-devant roi ^es Français , 
)ett-il digne de mort ? 

» Eft-il avantageux à la république de le 
iaire mourir fur Téchafaud. » 

Robe^ierre qui dirigeoît les mouvemens opî. 
dé cette commune , avoit préparé un dit toblf^" 
cours à ce fujet. Il foutint que la queftion ?'^^^^^ ^ 
etoit dectdee par ces feuls mot»: Louis eft 
détrôné par fes crimes, Louis dénonçoît le 
peuple français comme rebelle* II a appelé^ 
TomcIU Bb 



t i4<5 ) 
pour le châtier , les ariiies des tyrans fes 
confrères. La viâoire & Je peuple ont décidé 
que lui îeul étoit rebelIe.Lôuis ne peut donc 
être jugé*, il eft déjà condamné. 11 eft con" 
damné^j^u la république n'eft point abfoute. 
Il Gonclud en-fconféquence à ce qu'on l'en* 
voyât de fuite à la mort. 

Marat , le féroce Marat, parut de jour-^là 
moins atroce que Robefpierr^ , puifqu'il 
demanda que Louis fut interrogé de nou- 
veau , ôc jugé le lendeinâîn par appel nomi- 
nal. Mais xctte apparenc<5 de juftice & de 
formes caohoit le projet ie plus perfide > 
puifqu'il ne demandoit cet appd nominal 
que pour connoître les députés qui ne voté» 
roient pas la mort , afin de les fignaler au 
peuple comme des rqyâliftes , & les engager 
à condanmer Louis par^acraînte de périr 
eux-mêmes Vils ofoient lacquitter. 

Louis fut en effet conduit une ièconde 
fois à la barre de la convention 'j mais il 
avoit fi complètement détruit les imputa- 
tions de Taûe d'accufation dans fon pre- 
mier interrogaioîre , qu'on n'ofa pas Tinter- 
roger de nouyeàu. Fort 4e fa confcience & . 



f HT y 

Àh fouvenir de Tes nombreux bienfaits, il y 
parut avec toute la dignité de fon rang 8c 
Je calme de rînnocence.Il ne prononça que 
€es mots: Mon confeil va vous lire ma 
défenfe, Defeze prit alors la parole^Sc dit : 

« Si je n'avois à répondre qu'à des juges , piaWoy^* 
» je me eontenterois de leur dire q|je depuis ?c powt 
» que la nation a aboli te royauté , il^n'y a ^^"'*' 
3f> plus rien à prononcer contre Louis* Mais 
D je parle au peujple 9 Si je. dois examilier 
» l'afFaire fous deux points^ dé vue : celui 
» oùXouis étoit placé avant I!aceeptation,, 
ff 8t celui où il étoit après l'acceptation de 

1^ la^QpqftitHtbiH. 

» Eh 1789 Iâ<natî5n voulut un gouver- 
» nement monarchique. Un gouvérnemenC 
» monarchique exigeoît rinviolabîlité du 
» .chef. Cette, inviolabilité -fut conftîtu tien- 
» nellement décrétée. Elle ft>rmoit un con- 
» trat tant qu'elle n'étoît pas révoquée j5C- 
» dès-lors Louis fbt inviolable après^-fort 
» acceptation , comme ri réroit*3uparavanfv 

» Et voulût-on confidérer ce contrat 
» comme un mandat 9 le mandataire ne 
>i. pourrait être fournis à d'autres condi* 

làhK 



ji ffons , S d'autres peines que celles portéeâ 
il dans le mandat. 

» Or y quelles éioîeat ces peioes ? Dans 
» la fuppofiiio&laplus erimineik^; fi le coi 
^ (è metK)it à la tête d'une armée contre 
lor- 1^ nation ; qu'il employât >. pour la fubju- 
» gvier^ toutes les machinations^ toutes le% 
» perfidies, toutes les trahirons, toutes lei 
» horreussy tous les fléaux, toutes les calar 
», mités d'une guerre jfanglante ÔC inteftine^ 
)v la conftitution ne-^prononçoit contre lui 
y> que la préfomption d'avoir abdiqué la 
n royauté. Dans cette fuj^pofitlon , la plus 
» atroce de toutes , la nation n'avoit que 1% 
», droit de déclarer cette abdication encou- 
}> rue : mais la conftitution lui défendoit de 
)ii ;uger fon roi , excepté pouix les délits 
» poftêrieufs à cett« abdication. 

» Que fi vous ôtez à Louis le droit d'être 
w inviolable comme roi, vous ne pouvez lui 
» ôter le droit d'être jugé comme citoyen* 
» Roi , il ne peut pas être jugé. Citoyen., 
9> il doit jouir des formes tutélaires de l'in- 
u nocence. 

». OÙ font dpûc ces jurés^ ces otages djt 



ift: la vie & dç Thonneur des citoyens ? Té 
» les cherche en vain j en vain je cherche 
» parmi vous^des juges, je n'y vois tjue des 
1? accufateurs. 

. » Vous voulez prononcer £ur Louis ? 51 
» vous Tavez accufé ! Vous voulez pronon- 
X) cer fu-r Louis l ÔC vous avez ouvert votre 
1» avis ! & vos opimon« couren^tTEurope î 

» Son domicile a été envahi , fcs armoires 
» Oîit été brifées y fes tiroirs forcés. Il n'y 
» a point eu de fcelléi , point d'inventaire 
» fait en fe prêfènce. On a pu enlever j^^ 
» égarer , fuppofer des pièces. 

» Tout ce dont vous l'accufez antérfeu-^ 
Tù rement à fon acceptation > fût-il vrai ^ 
» ferok effacé.. La conftitUtion étoit le 
» paâe d'alliance-entrelfe peuple & le roK 
» Il n'y avoit plus de nuages j le paffé étoit 
» oublié. 

» Toutes l'es accufatibns poflêriéures^. 
» ou font dénuées de Fondement ,. ou ne 
» planent que fur les miniftresqiie laconP- 
» titution foumettoit fiuts à la loi dé I9 
» refponfebilité. 

» Je fais q^u'on a dit que Louis avojit 



<x) Dans un difcours prononcé le lo Novembre 179X7 
Camfoon s'exprimoit ainfi i 

(f La derttiere révotutiei» s*e(l ûîte « non. par cen» q<i^' 
«I difent Tavoir faite , mais par le corps légîflatif , qui avoit 
1) .licencié la garde du roi , qui avoit ordonné le départ det 
1) SuiJJes , qui avoit fupfrimé V état-major de Paris , qvi 
> avoit fait partir Us troupes d€ ligne , ^jnis Us citoyens d 
» portée de ne rien craindre. Le château des Tuileries fentlt 
» le coup» fe fëqueilra & ferma fon jarcGn.Le corps iégi/Ia- 
» tif , toujours révolutionnaire , dit : Tu fermes ton janlin l 
>» Eh bieh ! /e vais l'ouvrir ; £r U jardin fut ouvert» Cette 
n mefure parut mifiérable ; mais elle étoit révolutionnaire, 
f> Le Parifien , ennemi de la royauté , vit qu'on lui avoic 
» enlevé tous les obilacles ; U il renverfa la royauté. 1» 

(*),Voyc^ «e q"« j'ai dit ci^evant en parlant de 1* 
4éiionciatioB faite contre^ Robefpiecre.. 
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« cxdté rinfûrreaion du lo Août , pouf 
» airiver à l'exécution de fes projets. Mai» 
i!> qui donc ignore aujourd'hui que cette 
yt infurreftion ( i ) avoit été combinée ^ 
» mûrie j qu'eHe avbît fes agens, fon coff- 
» feil y fon direôoir^ ? Qui donc ignore 
» qu'il avoit été feit 8c figné de» aâes^ des^ 
» traités à ce fujet ? Dans cette falle on s'eft: 
i» difputé la gloire du 10 Août (i). 

» Je ne viens point contefter cette gloire^ 
» màispuifqu'U eft prouvé que cette journée 



») Bvoît cté méditée 9 comnïèht peut- on ea 
» faire un crime à Louis ? 

» Et vous raccufe2 ! iSc vous voulez pro- 
i> noncer contre lui ! contre lui qui n'a 
» jamais donné un ôi'dre fanguinaire J con- 
^} tre lui qui , à Vaîennes ^ aima mieux 
^ » irevenir captif que d'expofer la vie d'un 
» feul homme ! contre hii qui, le zo Juin.^ 
» refufa toute efpece de fecoiirs , & préféra 
9> de refter feul au milieu du peuple ! 
■ >> Entendez Thiftoire dire : Louis montfi 
y> fur le trône à vingt ans y porta l'exemple 
90 des mœurs , la juftice ^ l'économie. Il 
y> abolit la fervitude dans fes domaines. Le 
» peuple voulut la liberté , il la lui donna. 
» On ne peut difputer à Louis la gloire 
» d'êtrç venu toujours au-devant des défirg 
» du peuple... Je rfacheve pas. Je m'arrête 
» devant rhiftoire. Songez qu'elle jugera 
j) votre jugement. » 

Louis parla après Defeze , & dit*^ 

.<t Citoyens, on vient de vous expofer mes 

» moyens de défenfe. Je ne réfumeraî point 

»-ce qu'on vous a dit. £n parlant peut-être 

3N! pour la dernière fois devant vous , je 
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H déclare que je ri ai rien h me reprocher \ 
» if. que mes défenfeurs ont dit la vérité. 
)> Jamais je n'ai craint que ma conduite fût 
)» examinée publiquement: mais mon cœur 
I» ejl déchiré et trouver dans Taôe d'accii- 
» /ation le reproche d'avoir voulu répandre 
» le fang du peuple (i). J avoue que les 
I» preuves multipliées de mon amour pour 
% ie peuple m'avôient paru me mettre à 
» Tabri de ce reproche ^ moi qui me feroîi 
» expofé pour épargner fon fang , & éloif 
p ^ner à jamais de moi ime pareille incuN 
9 pation. » 

A peiné Louis fe fut-il retiré i que d'Or- 
léans & Robefpierre firent les plus grands 
efforts pour engager la convention à pro- 
noncer le jugement fans défemparer. Mais 

. i 

. . K 

\, 

(i) L,es journées du $ au 6 Oâobre , de Vareniies, àm 
iki Féviier , du zS Avril , de la Pentecôte , du lo Juin & 
^u lo Août, le licenciement de fa garde , le renvoi des 
troupes de ligne & des Suiilès , & fa confiance dans la 
«gartfe nationale , feront j jamais une preuve da contraire. ** 
Sa piété , (bn humanité, fa foibleflTe ont été les feules caulêf * 
de fes malhejri ; & , comme Ta tfôs-jadicieufement obferïé ( 
Fonivielle de MarfeUlc , fi Louis eût été m tyran , il régne- j 
f9it çncoret ■ 
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îl fut décrété que la difcuflîôri feroit ouver- 
te , & que , route affaire céffante , on s'en 
accuperoiç jufqu'à ce qu'on eût prononcé 
ihr fon fort. 

Ce fut un malheur pour Louis, puifque Ancc- 
»M1 eût été jugé fur le champ , il eût été t^^,^\ 
feuvé. Rentré dans fa prifoft.H ne s'occupa î!^'"' 
plus que du falut de fdn ame. Il prévoyoit rog«oir* 
& il difoit à fes 'confeils que les ftaieux le 
fferorent, mourir, //^^/i o/t/, ajoutoit-il , /e 
pQifFoir & là volont/. Il difoit régulière- 
ipent l'office , ÔC il obfervoit avec la plus 
grande rigiieur, comme il IVoit toujours/ 
feit^lcs jeûnes & les vigiles. Mais fa piété , 
Jpîn de lui attirer r^dfairarion ou la com- 
mîfération de ftf ennemis , ne fit que lei 
rendre plu%afdens à le perfécuterv La com- 
mune fe^permît même, des railleries &. des 
brocardSvau fujet de ia , dévotions , 

Malesfierbes, quoique philosophe diftin^: 
gué, ne penfoit pas de mêm^î,, Sf ne fe 
laflbit pas de l'admiter-fc de reip^âer Ce$. 
vertus. Arrêté, en ajUant le vpi* auvTempIe , 
par Dorat-Cubieref, officier municipaj , qui:: 
%i dit :,Vons êtes rapii du roi 3, c(^mment 
Tome U^ ^o^ 
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■ pouvez-vous lui porter des joUrhauJ^ où ih 
verra toute rindignation du peuple expri- 
mée contre lui ? Malesherbes lui répondit:: 
Louis n'efi, pas, un homme comme unautrcA 
M aune force ^une énergie qui le^mettent- 
au'dejfusde tout^ -t-.Vqus êtes un honnête 
homoie ^ répliqua Dorât v mais fi vous ne: 
Tétiez pas , vous .pourriez^ lui porter de^ 
2ixmts y du poifoq..— ^ &' ie roi y repartit 
I Malesherbes j étoit dé la religion des phi- 

I lofophes y ihpourpoit'fe détruire. Mais le 

roi eji pieuxi y M, eji catholique ; il fait que. 
f fa religion lui- défend :d!A/tentAr. à fa vie .v 

il ne fç tuera pas. 
Juge- TancSs que Louis dan&fiprifohouBlîôît^ 
Lailîsxvi ^* ^^^ préfente , pour ne s'occuper que de: 
la vie future, fèspartifans fongeoient à- 
Tarracher a la. mort, Se à captiver les< 
fuâfrages des membres delà convention 8C; 
ropinionpublique , ea publiant des mémoi-r 
Tes ] uftiôcati&de fa conduite $C:deS:répon£es 
à Taôe diaccufatioa.. 

Les puiffances. étrangères. priren^ égale- 
ment intérêt à cette grande caufe ; & entre 
autres le roi d'Efpagnc fit remettre pat le- 



i^evalier d'Ocariz fon ambafiadeur à Paris^ 
une note pour donner raflbrance de fa neii- 
U'alité^ Se pour demander la liberté du roi' 
^ celle de fe retirer avec fa famille dans- 
l'un des états de TEurope qu'il jugeroic* 
convenable. 

. Mais les. conjurés mépriferent , 8c les^ 
mémoires 8c lesfolKcitations^Sc réfolurenf^ 
d'emporter par la terreurce qu^ils favoienf 
bien^ ne. pouvoir- obtenir par la raifon &- 
l'opinion^ En conféquence' ils menacèrent * 
d'aflaflliner les députés qui ne voteroient pas' 
la mort de Louis. Dumouriez fit entrer dans- 
I?aris un grand nombrede foldats déguifés, ^ 
dans, la vue d'épouvanter les uns^ Se* d'en-- 
QDurager. les autres. D'Orléans corrompit* 
l'ex-préfident Saint-Fargeau y & celui- ci- 
en traîna, avec lui vingts cinq fuffrages. IL' 
envoya trois cents femmes à l'aiTemblée 
pour démander la mort du roi , de engagea 
la feâion du Luxembourg à délibérer de 
U poignarder s'il n'étoit pas condamné à. 
périr fur l'échafeud. 

; Toutes ces précautions n'àuroieat pas; 
iiâi.pour.&ire'prononcer lacondamnatioi^« 



5 Ta mort. Les conjurés ne Tignoroient par^- 

6 ils favoicnt qu'ils ne pouvoien^t compter 
que fur foixante-neuf fufTrages. Ils imagine- 
rent donc , pour contraindre la majorité",^ 
de remplir les tribunes de gens de leur parti ,* 
& de ceux dont l'audace & la férocité pou*-* 
voient infpirer la plus grande peur. Ils gar- 
nirent en outre toutes les avenues de la fkile 
defier^à-bras^ & de g^ns à moudache armés 
de fabres Sc de pifloiéts. 11^ leur donnèrent 
©rdrede frapper le pavé de leurs fàbres^ 
d en faire jaillir dès étinceU^ à mefure cpie^ 
Us députés pailbroient devant euK , SC de 
leur dire qu'ils leur cotiperoient la tête ^ à 
Tiflue de la féance 9 fi le roi n'étoit pas c^n^* 
damné à^ la mort« J'atteile que j^allois an 
FaiTemblêe^^avec un député 9 qui , .iiidigjçié 
de ces manœuvres 9 s'arrêta devant celui qui^ 
U menaçoit y Sc lui dit fièrement : Eh bien ! : 
je te déclare que je ne le condamnerai pas ; ; 
frappe-moi, fi tuJ'ofeSb L'hommeà moufta-. 
tache fe prit.i rire, & n^&us montra le» 
talons.. 

. La peur fut donc Tùniqise càufe dé la 
f^oadamoation de Louis.. Il ,fit ua appel ao^ 
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:peuple de Ce fatal jogement ^^ demanda ^ 

trois joars.pour fe préparer j mais tout lui 
fut refufé. Il reçut ces nouvelles fans éoro- 
rion^ & avec tant 4e dignité , de Bobleirey; 
d^^randeur <lans fofl maùntien & dan^ fe& 
paroles^ qu'il arracha des pleurs aux bri- 
gands qui les lui annoncèrent» 

I^a commune 9 chargée de r^xécucion , 
noiiima pour ra<}compagner au lieu du . 
Tupplice Pierre Bernard 6c Jacques Roux^ 
oiHciers municipaux > tous deux prêtres 
apoftâts j & ils s'acquittèrent d£ ce terrible 
nainiftere avec cctie infenfiWlité 9 cette fé- 
rocité épouvantable qu'on attendoit d'eux» . 
Louis avoitchoifi pourfon confeiTeur l'abbé . 

I . ' 

de Fermont , qui l'exhorta jufqu'au dernier 
iiK>ment9 Scqui lui dit à l'inilant qu'il mon- 
toit i\xi l'échafaud: Fils de faint. Louis ^, 
mont€\.au ciel. Le bourreau voulut enfuite 
lui lier les mams derrière le dos. Le mou- . 
vement d'indignation que fît Louis engagea 
r^bbé de Fecmpnt à l'exhorter à ce nou- 
veau facriftce ^ au nom de la religioni; II 
obéit iàns murmurer^ 5c mit fa tête fur le 
fotal inftrum^ic 9 en difant : c< Je fimhaitc 
Tomlh D4 



que mon fca^ puiffi cinunter le bonheur 
dès Français. Je donne mon ame à Dieu.» 
Mort ' Saînt-fFargeau ne jouit pas long-temps 
;^fg*Tu" ^^ refpoÎT du ioriheur qui Tavoit engagé à 
trahir fes fermens 8c fa confcience. Il mou- 
rût avant le foi y percé d'un coup de fabre 
par le nommé Paris , ancien garde du corps 9 
qui rayant rencontré au palais royal 9 lie 
put contenir le moûYement derindigtiatioa 
que fa lâche tr^îfon lui avoit infpité. 
Alarmes D'Ofléans 9 quoique moins à plaindre 9 
di/'^defi^^ encore plus malheureux^ que Saint- 
f Orléans pafgeau^ 'Pourfuivi par le reirt^ords, épou* 

vanté par la peur d-éprouver le même fort 
que Louis j comprimé par l'idée d'avoir 
donné au peuple l'exemple dangereux <le 
fôire périr les princes du fang royal y cou- 

vert du niéprîs que (es crimes iH fon vdte 

• ' -, 

pour la mort duch^f dé fa maifon avoient 

«• ' » 

accumuléfar fa tête > fufpeâ à fa faâion^ 
& prévoyant qu'il n'en feroil recherché que 
tant qu'il feroit en état dé fatisfaire à la 
cupidité de fes principaux agens^ abîmé de 
dettes y fans crédit , fans efpoir de réparer 
lés brèches faites à fa fortune y d'ÛrIeâûs 
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ie trouva rout^^à-coup «privé de refpéradce 

de la couronne ^ de ià fortune Sc de fon 
repos. 

Réduit à n'avoir d^utre déiîr> à ne for- 
mer d'autre vœu que celûtde hi .conserva- 
tion de fa vie 9 il ne fit depuis^ que trembler 
fie ramper devant les Robefpierre 9 les 
Danton &c leurs pareils > auxquels il prodi- 
gua les débris de fon. imœeofe fortune. 
Cependan t d!Orléans avoir encore pour Ip i 

' tous le^ généraux d'armée. Oumouriez y qui 
n'avoir pas abandonné Ioq projet de fe faire 

: proclamer duc de Bxabant., 2c d^éleyer ce 
prince iur le trône de France^ avoit rejoipt 
fbo armée 9 &C il ne ie propofoit rien, mphns 
que de la diriger fur Paris ^ lorfque 1^ cou* 

-irention ^ informée d$ fks deffein.s y le mit ea 
état d'accufàtion y 8c envoya Beurnonville» 

• Camus ) Lamarque y Quinete & Bancal pour 
le deftituer du commandement de l'armée^ 
& le faire arrêter. Mais au lieu d obéir, 

' Dumouriez s'aifurade ces commiiTaires y Se 

- ks livra aux Autrkhiens. 

Cô coup d'éclat le perdit , 8c acheva de 
ruiner les affaires de d'Orléans* Une foule 

Dd2 
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de jacobins fut envoyée à rarmée*Ils y ré- 
pandirent des milliers d'exemplaires d un 
libelle contre Dumouriez & d'Orléans > 9c 
parvinrent à s'en^arer de r.eiprit des fol- 
datS) au point que le premier fut obligé 
d'abandonper Ton armée «. de fuir avec Ton 
^ état- major 9 le duc de Chartres 9 fils aîné 
de d'Orléans X Se un régiment de.huflards 
allemands^ & qu'il n -échappa à lamort que 
par uçe eipece de prodige.. 

La chute de Dumouriez entraîna cellei 
4e L-uckner ^ de Cuftine j de Biron Sc de 
Jllonterquiou ^ qui furent fucceffiveixient 
deftitués des commandçmens dies armées 
du Geirtre, du^ Qau^Rhin^ du Bas-Rbio 8C 
des /!i^lpe$« Dè$-lors d'Orléans fans appuis 
iâns efpoir, privé de tout moyen d'alimen- 
ter la cupidité des Robe(pierxiftes 9. fe vit 
abandonné de tout 1^ moQde. Déiioncé aux ; 
jiacobins*9 dénoncé à la convention 9 il ne 
trouva pas un-feui défenièur ^ 8c ces mêmes 
jacobins quii'avoient û puilTammeiit fecon* 
dé vain fi que les brigands qu'il a voit raflen)- 
blés dans. Paris .9 8c qui compofoientTon^ 
armée 9 inftruits. qu'il. avjDit épuifé tqvicfs. 
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ies refibarcès 9 pafTerent ipus lés drapeauà: 
de Robefpierre > qui les ftipendia avec F w- 
genc de la commune Se du tréfolr national. 

D'Orléans n'ayant été utile aux faâieux Mo)» 
que par fon or ^ 8c ne pouvant plus têtre Junu. 
des que & ruine fut confommée , devoit ^ 
nécef&irement leur faite ombrage dC les 
embarraiTer. Il fut donc mis en état d!arref^ 
tation 2 traduit dans les priions de T Abbaye y 
transféré à Marfeille y. Se ramené à Paris 
^our y expier fur Téchafaud les crimes d'une* 
vie de Cannibale. 

Âinfi petit ce monftre j le plus cruel ef^ 
nemî de fôn roi, de fâ famille 8c des Fract-- 
çâis , après avoir boule verfé la France, 8c 
répandu dans TEurope des fèmences de 
divifions & de troubles donc nous avons vu 
te commencement 8c les progrès $ 6c doot 
aucun être vivant ne verra la fin. Les élans > . 
les cris de joie que fa mort excita, 5 retea- 
tirent d'un pôle à l'autre j & la félicité 
publique en eût été le fruit, s'il a'avQit ^u 
Robefpierre poiir fucceffeur. 

Délivré de d'Orléans, Robefpierre fem- P'w*^ 
bloir n'avoir. plus. riea à redouter que d^ pierre.!' 
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parti répul>]icain. Il devoit croire que s'il 
parvenoit à Técrafer , perfonne déformais 
n'oferoitiuidi^jpu ter l'autorité fuprême quHl 
avoit ufurpée. 

La dénonciation que ce parti avoit faite 
contre lui n'avoit eu aucune fuite f Se loin 
de diminuer fa popularité j elle ne fit que 
le fendre plus cher à fa fadion ^ qui fe hâtsi 
de le proclamer patriote par excellence, êC 
de lé repréièntef comme le meilleur citoyen 
perfécuté 8c fouffirant poUF la patrie. 

• II réfôlût dès'lôrs de fé venger de &$ 
dénonciateurs j mais comme ils étoient tous 
membres de là 'convention ^ il falioit , pour 
le firccès^ de ce deflbin j comprimer cette 
aflembiée pat la terreur , afin de les faire 
profcrire 9 8c d'empêcher qu'aucun de &s 
membres ne prit la défenfe des profcrits» 
C'eft pour infpirer la terreur qu'il afFeâa 
de ne fonir jamais de fa feâion ou des 
féances des jacobins 9 fans être précédé de 
douie fufiliers ôc de deux fàpeurs. C'eft 
pour infpirer la terreur qu'il fît piller les 
magafins de plufieurs épiciers , renouveler 
les vifites domiciliaires noâurnes, Sc multJ-^. 
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plier les arref^ations arbitraires. C'efi pour 

înfpirer la terreur qu'il fit ouvrir deux gran- 
des foifes dans le cimetière de Clamart y & 
répandre que les dépqtés qui n'étoient point 
patriotes feroient arrêtés 9 & qu'il y auroit 
un nouveau maiTacre des prifonniers. C'eft 
enfin pour infpirer la terreur qu'il fit décla- 
rer que la Frc^nce fèroit en révolution j ufqu'à 
la paix ^ qu'il feroit organifé une armée 
révolutionnaire qui trainerpit une guillotine 
à fà fuite i que tous les fufpeâs (broient 
arrêtés ^ & que le comité de fàlut public 
feroit invefti du pouvoir incroyable <fe faire 
arrêter les men^bres de la convention* 

• Et pour qu'on n'imaginât pas que ces^ 
mefures terribles n'étoient qu'un vain épou- 
vantail 9 il ordonna à &s agens de imettre la 
guillotine en permanence ^ & de lui fournir 
cinq cents viâimçs par décade pour ali- 
metiter celle de Paris. 

; Après avoir ainfi difpofé toutes chofes 9 journée 
il voulut dans la journée du 3 1 Mai faire ^ . ^' 
l'eflai de feis forces y & étonner Ces ennemis 
par l'appareil le plus impofent. Il fit fermer 
les barrières ^ défendre toute communicar* 
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tton au dehors 9 battre la générale ^ ûmtét 
le tocfio^ tirer le canon d'alarme > 8C cerner 
la convention par foixante mille hommes 
armés 8c par une artillerie nombreufe qui 

menaçoir de tirer à boulet rouge fur le lieu 

<f - - > 

de {es féances. 
fuite* . Le filence de la convention fur cet atten^ 
tat inoui à la repréfentation nationale & à 
la fbuverainetè du peuple y convainquit 
Robe/pierre. qu'il pouvoit tout entrepren-' 
dre impunément ^ au/ïî ne tarda-t-il pas à 
demander Tarreilation de cent fëize députés 
du parti républicain ^ 8c la convention eut 
la lâcheté de les lui livrer. Vingt-deux pcri- 
l'ent fur Téchafaud, quelques-uns k retirè- 
rent dans les départemens de FOueft y & 
foixante-treize furent renfermés dans une 
prifon<9 d'oii ils ne fortirent qu'après le 
fupplice de Robefpierré. 

Après avoir écrafé le parti républicain i 
i\ ne lui refloit plus ' d'autres ennemis à 
combattre. Chef d'une faâîon toute-puif- 
fante, chef du comité de falut public auquel 
un décret avoit attribué tous les pouvoirs^ 
il paroîlïbit que Robefjnerr e étoit parvena 
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au dernier terme de fon ambitiots , 8C qu*it 

nie devoit fonger à Tavenir qu è faire aimer 

fon adminiftration 9 8c jouir en paix de la 

fouveraine puiiTance. 

Mais naturellement ombrageux: 5c aride 
de fdng 9 il ne voyoit dans les membres 
marquans de fa Êiâion que des ennemis 
irréconciliables 9 des ambitieux 9 des rivaux 
difpofés à le fupplanter y 8c dont il falloit 
fe défaire. 

De là, les fupplices de Bazire, Chabat, 
OfTelin, Delaunai^ Julien 9 Danton 9 Fabre 
d*Églantine, CamiUe-Defmoulins 9 Hébert 
furnommé le Père Dùchefoe, Se de tous, les 
autres qui lui caufbient quelque ombrage. 

La même ci:ainte de voir brifer fon fcep- 
tre de îfer ^ lui fit étendre fes cruautés fur 
tous ceux qui par leurs talens >! leurs richéf"^ 
ïës, leur probité y la gloire de leur vie poli-^ 
tique . y pouvoient . avoir encore quelques 
inHuence fur le peuple^ . 

De là 9 la mort des Lioguet^ des Lavoî«; 
lier 9 des Barnave 9 des R^baud-Saint-: 
Etiennei 9 des Ms^lesherbes 9 des feh7lkt$^ 
généraux 9 Sec* 

Tome IL E:e; 



Céft- là même crainte devoir- renverfw 
le trône de fang fur lequel il étoit aflis, qui 
toi perfu^da qu'il^ ne pouvoit s'y affermir 
qu'en le cimentant fans celle du fang d«s 
Jtrançais. Aufli; envoya- 1- il. à Téchafaud 
indiftinâement . Tami & Hena^mL de .iâ 
faâioD Se de.fes principes. 

Il avoit fait tomber, plus de cinquante 
raillé têtes dans la feule ville de Parisr, 
lorfqu'il crut s'appercevoir qu'il lui feroit 
impofllble de fe maintenir Si. d^ fe décorer 
d'un titre de fouveraineié 9 tant qu'il ne 
renverferoit pas cette, convention nationale 
où iUui femBloit voir un parti formidable 
toujours prêt à l'ptt^quer ,ic â.rcnyeffer.Jlà 
puiffance-a 

La convention étoit enr.eSet la feufe 
digue capable d!arrêter le torrent.de fes 
cruau tés^ , Se de. s'oppofer à ce . qu'il .prît Je 
tipre de diâateur. ou de jroi quifeuls pou- 
voient légitimer fon ufurpation* Cependant 
elle étoitXubjuguée, Sc^ertains de Ces mem- 
bres étoient les complices duxyiianj tandis 
que les autres, étoient. comprimés par I3 
craintç. Il pouvoit donc . régtier: fans ik 



débarrafTer de la convention , 8c Tassi craia-^ 
dre que la majorité osât rompre Je iileaGc 
auquel il Tavoic condamnée. Amenée par 
la terreur au point où il n'avoit qu*à pro- 
p.ofer pour que fa vobnté fut fanâionnée 
& changée ea.lol; au^piat oCtaucun dé- 
pjuté n*ofoit^ je ne dis pas le contredire., 
mais même fe permettre ^élever le moin- 
dj;e doute ni ouvrir la moindre difcufîion y 
Robefjjierre.étoit dès-lors parvenu aumênvs 
degré de puiflance. qu'ont le$ rois de la 
Grande-Br^etagne ^ & comme ceux-ci gour 
vernent.defpotiqpçment par rinfluence. d!un 
pjarlement acheté, il pouvoit de même 
gouvernera France fojus l'apparence de la 
volonté générale énoncée par une afTemr 
blée, nationale dont I^ majorité, peut-être 
ne demandoit pas mie\ix que. de fe vendre 
à/rufurp?iteur.. 

Rien , (^ n>e femble , n'étoit plus aifé\ 
H il ne falloit pas un grand effort de génie 
.pour fe maintenir 5 en {iiivant l'exemple des 
rois d'Angleterre. Acheter cqux- ci par de^ 
pjBnfions , s'attacher ceux-là pardes faveurs, 
^Â gfac^s , des expeftaxifres. brilbintes j fe , 



■( i<58 ) 
faire décorer, par lin décret, du titre de 
Souverain, s'enrourcr d'une garde impofan^ 
te 9 faire rentrer les brigands dans la clàfle 
des citoyens paifibles , en affurant leur fub- 
fiftance y faire oublier par fes bienfaits les 
crimes dont il s'étoit fouillé , tels étoient 
^les moyens qui pouvoîent enchaîner lés 
Français 8c légitimer fon ufurpation. 
' Mais le tigre ne changci pas de naturel. 
Parvenu par la terreur y il crut pouvoir fe 
maintenir par ce feul moyen j Se cette con- 
viâton , qui fut le régulateur de fa conduite, 
eft la plus forte preuve de fon ignorance 
dans Tart de régner ; car fi là terreur com- 
prime d'abord it cœur 8c le glace d'effror, 
bientôt elle aigrit Tefprit, excite Tindigna* 
tion de l'ame , la fouleve 8c la porte au 
défefpoîrv alors Taâion de foti reflbrt ceffe, 
Se fait place à une réaâion d'autant plus 
\erribie , qu'elle a été plus iong- temps 
comprimée. 

Au lieu de fonger à fe faire aimer ^ R6* 
befpierre , pouffé par fon inftinft féroce , 
ne fongea jamais qu'à fe faire craindre & 
âdé vprer ceux qu'il foupçonnoit d« pouvoir 



luÎTéfiïter. II ne falloit pas avoir conrpîré ^ 
Il fuffîfoît de poavoîr le faire 5 & fous ce 
rapport , la convention lui paroiflbit te 
^brps le plus dangereux , parce qu'il étoit 
4e plus puifTanr. 

Dans ridée que le pouvoir fouverain 
ieroit toujours chancelant dans fes mains 
tant que la convention exifteroit , il réfolut 
de s'en défaire partiellement ; 6c ce fut 
pour Texécution de ce projet qu'il fit arrêter 
& mettre à mort un grand nombre de fe^ 
membres. 

Mais le hafard ayant fait découvrir une 
iifte de pro&r iption dreffée par RobeTpier* 
Te 9 fur laquelle étoient infcrits les nom^ 
des députés les plus marquans 8c les plus 
énergiques 9 ceux*ci tinrent des conciliabu^ 
les fecrets j dans lefquek ils délibérèrent 
fur les moyens d'abanret le tyran. Quelque 
précautions qu'ils euflentprifes pour cacher 
leur déâëin 9 elles n'empêchèrent pas Ro«« 
befpierre d'en être înftruiti mais, foit 
défaut de courage , ibit qu'il craignît de 
manquer Ton but , il diffimula pour mieux 
i^orger Tes viâimes^ SCparut à la tribune 
Tomll, Ff 



de la convention le 8 Thermidor 9 pour f 
.prononcer un ^difcours. s^ologétigue de fa 
.conduite. 

JBourdon de TOlfe 9 Cambon 9 Barrere^ 

Billaud-Varenne « Sc fur-tout Freron 8c 

^ ». 

Panis., oferent fe prononcer ouverten^ent 
.contre .RoJbe^ierre 9 foulever le rideau 9 Sç 
iiemander .que le décret qui accordoit auL 
comité de . iàlut public le droit de faire 
arrêter Jes membres de iai convention 9 f&ç 
iaj)porté (4).. 

(i) On r« demande fouvént par quels moyens Robe£« 
prerre étéît parvenu à ufurper le pouvoir d*un diôateur f 
QeuK qaiiui^eAilêût toute efpece de génie , ont leponda 
que c'étoit par bafard y fic^u'U 0e dtvoit fou élévatîoii qn'^ 
la bizarrerie des circonftances j d'autres qui «itont vu en lui 
que de la férocité , ont penfê qu'il ne la devoit qu'à fon 
hifiinâ & à' la 'terreur qu'il avoit<u-fi bien inFptier. Quant 
kmoip je. crois > d's$>rès les faits les plvs poûtUs , qu'il y 
fut porté par Ççn attachen^at au piurti démagogique , .p9r 
fa grande popularité, par l'art qu'il po0ëJoit de.perfuaderi 
d'entrstînér4a populace & les brigands , par fon influence 
décifîve. dans le pacti delà coihmune dont il fut lé chef , 
par l'empire qu'il, fut. prendre rtu^fes collègues du comité, 
de falut public , par l'adreilè qu'il eut de faire coitcentrec 
tous les pouvoirs dans ce comité , mime ^eli:: de faire 
arrêter fes collègues ; enlîn ,'par ^habileté «veclaquéUe il 
•j^f profiter ^t cette faute .irrépaf&blB faite par la coAven^ 



•- Robefpierre dut fâris doute être étonne' 
de cette réfîftânce doiit rhifloire de la con^-' 
ventîon n*offroit aucun autre exemple de- 
puis plus^ de fix mois* Il eftaifé de fentir 
quelle impreflîon elle dut faire fiir cet eiprir 
hautain 9 impérieux 9 ardent ^ irafcible SC' 
accoutumé à voir toutes les volontés plier 
devant fâ volonté. II en- devint furieux 9 8C' 
dans Taccès dé & rage il courut 9 accompa- 
gné de fon frère & dé Cou thon , à la féance 
des jacobins, où il répéta le même di/cour& 
gù'il venoit de prononcer à la convention. 
Il paroît que dès-lors^ Robefpierre avoit 
renoncé au projet de fe défaire flicceffive^ 
ment des membres de la convention , 6c 
que , foi t impatience defe délivrer de ce^ 
redoutables ennemis ,foit- qu'il crût que la 
lenteur ôc de nouveaux délais lui feroienr 
funeftes, il avoit préféré de les faire égorger. 



don, & toarncr contre eltfe^même l'arme meurtrière qu^êlIe 
avoit placée daAf les mains 4exe comité.^ 

Mais fi Robefpierre fut profiter habilement de ce* moyens 
pour conquérir la fqpréme puiflànce, il faut convenir qu'il 
t^ connut aucun de ceux qui pouvoient l'y maintenir j le 
A chute en «ft la preuve incbatellabler 



■ \ 



( 172* > 
an mafle. Les détails dans lefqfuels je vais^ 

entrer me paroifTentune preuve incocicefta* 
ble de ce nouveau deileim 

he diicpurs de. Robef^erre fut très- 
applaudi ipsB fes fîcarces les^ jacobins. Cour 
^on pro&taot de ce premier moment d'en*- 
thoufiafme^ prononça un nouveau difcours > • 
gui n'étoit qu'une longue diatribe contre la 
majorité de la convention ^ St qui n'avoii 
évidemment d'autre but que d'engager lè^ 
jacobins à s'en délivrer .au plutôt. 

Les applaudiSemens qui couvrirenr lé 
difcours de Couthon ^ les vociférations i les 
hurlemens, les imprécations dont ils étoient 
accompagnés ^ déterminèrent Robe^terr» 
le jeune à ne^Ius rien diffimuler. « Ce ne 
font pas,. dit-il aux jacobins , des applau*- 
diflemens ftérilès qqe nous voua demandons». 
Le temps de délibérer eft paffé , celui d'agir 
cft venuX'eft maintenant qu ilfeut prouver 
par vos aâions q^e vous êtes les vrais pa- 
triotes par excellence. La majorité de la 
convenrion ell gangrenée d'ariflocratîe j elle 
regrette la conftituiion royale 9 Sc fi nous^ 
n^réveoQns'fei defleins^vous yerrezbiemut. 
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i^elever le trône far les cadavres des patrie* 
tes» Hâcons-npus donc de punir les traîtres j 
courons à la convention 9 égorgeons fans 
pitié les brigands qui veulent poignarder te» 
patriotes & la patrie...» » 
' Certes, il n'en falloit pas tant pour voî-* 
canîfer des erprrcs déjà jexafpérés , Se élec-* 
iidfer des hommes accoutumés au fang Se 
su carnage. Les hurle mens , les vociféra- 
tions, lesxris, partons, partons, furent 
mille fois répétés^j & la dernière heure dev 
ht convention étoit fbnnée , fi elle eût été 
«affemblée. 

' Mais elle avoit déjà levé fà féancei & le 
Jbon g^nîé.de. ta. France voulut que Tàllien. 
& Legandre fuffent préfens à celle dès jâ*> 
eoblns , à laqueMe ils alTiûerent confondus 
dans la foùle Se fans être rçconnu^* Ils en 
fbrtirent tremblans d'effroi, mais bien pto^ 
fondement convaincus qu'ils ne pouvoient 
fauverfcur vie qu'en prévenant Robefpierrcy 
ôc en le feifant périr. Placés dans Talterna- 
rive d'être maflacrés ou maflacreurs , ils 
n'héfiterent pas , Se ils tirèrent de cette . 
quelle pofiiioH le courage dont ils furent 
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dès-lors animés. Ils le firent pafTér dans- 

Tame de leurs collègues ,& le déployèrent: 
dans la féance de la convention du lende* 
main avec tant de force 9 cpie Robefpierre 
& les fiens tremblèrent à leur tour* Con- 
fondus > troublés 9 anéantis 9 ceux-ci perdi* 
rent en délibératioi^s inteœpeftivesle temps- 
qu'ils auroienc dû employer à agir efficace- 
ment \ Se tandis qu'ils auroient pu écraiêr- 
la convention s'ils avoieot lu combattre aufll* 
bien qu'ils favoient aiTafllner ^ ils fè làifle^ent 
furprendre ^ vaincre dc égorger fans avoir 
combattu. Telle fut la fin de ce méjpriiàble 
tyran 9 de ce mohftre qui 9 fans génie 9 par- 
vint à la diâature \ qui j (ans aucune con*"^' 
noiilànce du cœur humain & de l'art 1 de 
tégnet) cpnferva trop long-temps-le fouve*^ 
fdin pouvoir 9 Sc qui 9 &ns courage 8c avec 
une ame de fang 8c de boue 9 fubjugua le 
peuple le plus fier 8c le plus courageux. d» 
l'univers 9 l'enchaina Se le, fit trembler. 
. Beaucoup de gens ont cru que Robef- 
pierre n'avoit aucun plan, 8c qu'il ne cher- 
choit qu'à entretenir les défordres 8c Tânar- 
' *cbie pour dévorer là . fortune publique 8Cî 
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celle des particuliers» Sans doute que' tel 

étoit ie plan 4e fa f;9âion j mais ce feroit 
mentir aux événéaiens que ile ne lui fup- 
pofer aucun defTein perfonnel. Parvenu au 
fou verain pouvoir moins par fon génie que 
par. la bizarrerie des circonftatices 9 par 
Tatrocité de fon caraâere , par la confor- 
mité de fes principes jfàngulnaires avec ceusc 
' des brigands qui ne ibutenoient la révolur 
tion que par Teipoir d'une meilleure forxur 
ne y Robeipierre ne fut pas^content de 
Tautorité d'un diâateur > Scilen ambitionna 
le litre. 

Il n'avoit aucune teinture de fart de 
régner^ Se c'eft ce défaut de connoiilànces 
qui le portoit à croire que parvenu par la 
terreur 9 il ne pouvoit A, maintenir que par 
ce même moyen ^.auquel il étoit d'ailleurs 
entraîné par fon penchant. Il ne k difUmu- 
loit pas que tant qu'il exifteroit un corps 
légiflatif , ce corps ne lui pardonneroit 
jamais le mafTacrq de plufieurs de fes mem- 
bres , & que tôt ou tard revenu dé fà ftu- 
peur^ il ié dcclareroit en état d'infurreâion 
contre rufurj>ateur* 
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Il étôit donc indilpeafable,^ dans fon 

fffïéme j d'abattre ce corps puifTant^ Sc II 
y auroit réuiC^ même après fà mife hors la 
loi, fî^ au lieu de perdre un temps précieux 
à délibérer , il fe fût mis à la tête de foa 
armée de brigands , qu'il eât marché droit 
a la convention 9 8c qu-il en eût lait arrêter 
les membres qui lui étoient fufpeâs. Mais^ 
heureufement pour la France 9 il manqua 
de courage & de pré/ènce d'eiprlt dans ce 
iiioment dé^fîf ^ 8c il fut précipita du trône 
fur un échafaud, où il expia avec Tes prin- 
cipaux complices les crimes dont il s'étoiit 
couvert. 



Conclusion» 
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CONCLUSION. 



Louis XVI perdit le trône ÔC la vie paï 
fa foiblefle. D'Orléans (l'ofa jamais fbifir la 
couronne que fes complices Sc les circonf-i 
tances qu'ils avoient fait naître lui offrirenE 
plus d'une fois. Robefpierre., après avoi? 
ufuîpé le., fouverain ppuvoir , ÔC l'avoi? 
exercé exid^fp^tç^en jfut dépouillé pjar fes 

wuautés 8( fajâçheté.:. 

JL'hiftoire djs. ces trois personnages efl; 
înconteftablement Técole des faftieux ^ des 
pieuples Se dçs rois» Des rois qui , .psr la 
connoiflance des fautes innombrables ,d^ 
Louis 9 doivent apprendre à 1q& éviter v des 
faâieu^^.qui peuvent bien 9 en imitant lef 
raanœuvres d^e ceux. qui les, oQt précédés . 
éans ceue carrière périlleufe:? efpérer d^ 
. parvenir à^eurs premières fips^ 9 .mais; qui, 
. niB.peuvent^oir dans les réfuliats uUQrieurs . 
^ç, l'iiiutilité de \^^i% q:imes > Sc l'^uffanç^ : 
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d^ûoe viô agitée & fou vent d'une mort igno^ 

minieufe^ enfin ^ des peuples qui^ fanscelTe^ 
'^Éroilps par le choc des diverfcs faftions,> 
toujours bercés d'un,.bonheur chimérique,, 
toujours^ trompés par des efpêrances qui ne 
peuvent fe réalifer j doivent s'affermir dans^, 
ta falutaire réfolutioa de ne k pluslaifler 
conduire pàj^ les.paroles de$ cb^rlatanspor 
Kriques , & (e convaincre que trop foibles 
pour ife défendre eux-mêmes^ ife doivent, 
fe rallier au gouvernement qiri les protège. 
Peuples -5 puilfe ceue hiftoire > fr elle voua, 
parvient , vou^ feiw d'uule, leçon ! puifle-» 
^eIle. vous engafj^râimi ter le lierre prudene 
qui s'unit étroitement à i'oimeau qui- le. 
foutient ! puilfe- 1- elle vous- perfoader d« 
fermer à jamais Toreille. aux .difeours des 
feaîeux, qui ne vous flattent que pour vouf 
égarer, VOU5. faire fervir à l'exécution de 
]eui:s projetai ambitieux Sc fangatnaires , 
vous rendre compHcesile leurs crimes , 8c 
vous précipiter dans un abîme de malheurs f 
uécoTe- Depuis, fon avènement .à l^^monne , 
àM rois. Louis XVI ne fit aucun pas fen* pmmettre 
une. faute politique Sws doute il y .fut 
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ettttdiùé par la pente irréfîftible tie fonr 

earaâere j fa bonté Sc fon averfion infur^ 
iDontable à répandre le fâng) Mais cette 
bonté 9 qui eft une- vertu louable daris ua 
particulier^ dégénère en un grand défaut, 
dans un monarque. Portée à l'excès ^ elle 
devient fbibleflê , ii cette foiblefie eft un 
fléau 9 une calamité publique. 

Si la iuftice eft le premier devoir des 
f^uverains , la fermeté eft leur premiera 
vertu, faimerois mieux vivre fous les loi^ 
d'un prince qui femit exécuter un ordre 
qu'il recorrnoîtroit injufte après Tavoir don* 
né , que fous celui qui. laiileroit avilir 8C 
méprifer fon autorité par un pas rétrograde, 
fce gouvernement ne doit pas permettre 
qu'on le trompe , 8c quand il a le malhçuf 
de l'être j il, doit réparer fes torts dans k 
îecret, mais il ne doit point en convenir: 
publiquement. 

' Aiofi , fous le rapport de fa foibleffe, de 
fa piété 5 de fon a verfion pour le fang , Louis 
eût été un paniculîer refpeôable , taudis 
que le capucin Chabot , par fa fermeté , 
Ion audace, fon courage ; eût été peut-être 
W grand roi*. 
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Je iie rappellerai point ici les Fautes d^ 
Louis avant la, révolution. Je ne parlerai 
point de la fupprefllon^e reipionnagedahs 
PariS'y duxappi^ des parlexnens, des réfor- 
mes intempeftives 8c impolitiquesqu'illailTs 
faire .dans fa maifoh militaire , de Tafcen- 
dant qu'il avoit làifle prendre à la reine fuc 
ion efprit y de la proteâion per&de qu'il 
a/cçord? ayx. Ânglo-Aoïéricains dont il fa* ' 
vorifa la révolte &^i'ifldépeadance , de. (a 
délicatefTe puérile relativement à la réducr 
tion de U dette ^^ à^ (on imprévoyance dans 
U convocation des aflemblées des notables^ 
de fbn imprudence d^ns la convocation de$ 
éiats généraux., .de fa conduite inextricable 
dans les journées des 5 8c 6 Oâobre^Sc du 
maâàcre da fes^ gardes* Non y je ne dira; 
rien de cette iniènlibilité , de cette apatbi^ 
^ui lui faifoit contempler de fens froid le , 
^eâacle hideux des têtes fumantes de iè$ 
'^us zéiés défenfeu£$.9 Scieur dévouement . 
héroïque 5 plutôt que de permettre de- 
xepoufler la force par, la force» Le fang de^ 
f^^ieux Scdeja vile canaille qu'ils avoient; 
lois: en moiiyement , étoit-il donc plu$ 

précieiiaç; 
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précieux que çe)m de içs gardes lEt^commç 
le difoif Héj^ergïque Bar^ave , ce facg étoit- 
il donc (i pur qu'ao »'ep f\i% verfèr quelque 
gQutte ? 

, Je paiTerai ençQre fous Ulençe les &utes 
de ce prince pendant raiTembiée conftituan- 
te 9 pour ne retracer que celles quUl coxnnait 
4urant le cours de Taflêmblçe lé^iilative } 
fautes qui feules l'ont entraîné d'abînnie- 
en abîme» & ont fîxii parle préq^iter du 
trône dans une pii^ifon ^ >^ de la prifon fur 
récha&ud. 

La confjtitution de 179X avoit établi une 
monarcbiç teoip^rée j Sa quoiqu'elle fût 
^éfeâueufe fqus plufieurs rapports > elle 
^Toit cependant ipvefti le mox^quç de la 
force néceflaire à la conservation de foa 
autorité. Le ye/o lui afluroit le droit de 
paralyfer tous les déci çt$ qui pouvaient lui 
paroître injuftes ou contr^ire^ à4c$ intérêts^ 
La nor^kmtion aiix principaux emploif 
d\ttls Se militaires f la di^ofition des arméen 
£c de la force publique 9 la furveillance im- 
médiate fur toutçs les parties de l'adminif- 
cation j le pouvoir de deftituer toi3 les 
Tome IL H h 
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agens fubalternes ^ une garde de dix- huit 
cents hommes dTélite j en un mot > tout ce 
dont fe compofoit la prérogative royale > 
étoit dans les mains d'un homme ordinaire 
autant de moyens fufHfans de confenratiofl) 
& pouvoit même devenir dans les mains 
(fun roi habile 8c entreprenant , des élémeos 
de dcftrudion du corps légrflatif 8c de la 
liberté. ' ' 

Louis ne ifijt donc pas même un homme 
ordinaire ^ puifqu'il ne fut point employer 
les nipyens que la conftitution avoit mis en* 
ion pouvoir pour conferver fon autorité. 
Les circonftàiifces "étoîent iàns doute diffi- 
ciles ^ itiais ii-ètôit-cé pas fa foibleile qui 
les avoit- "fait naître ? N'ét6it-<:e pas de la 
convidion de cette foibleffeique lesfaâîeux 
tiroient leur audace 8c leur force ? 

La conftitution donnoit au inonarque 
une gaîrde de dix-huit cents hommes : pour- 
quoi rforganifa-t-îl pas de fuite cette garde? 
Ignoroit-ii que le fouveraîn doit être envi- 
ronné d'un appareilimpofant, & qui com- 
mande le refpeft ? De toutes fes fentes ^ 
celle-çi.eft une des plus graves ; car ïî , an 
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: Ueui d'attendre au moisd*AvriI i79i> M TeAt 

ttïHk en aâivité dès le mois de Sepcemb/e 

• ou Oâobre précédens , le peuple y poulTé 
par les feâieux , fe feroit^il porté à tous les 

' excès qui remplirent cet intervalle ? f t s-il 

s'y fût portée ne lui eût-il pas été facile de 

tes réprimer avec le fecours de cette gardç? 

Les iaâieux profitèrent habifement de 

cette faute pour l'avilir dans l'eTprit du 

f peuple, V ^ l^urs calomnie/avoient eu i^n 

. tel faccès 9 qu'il ne crut pouvoir échapper 

à leur fureur qu'en s'en vironnant de fagarde 

. confiitutionnelle ^ de cinqrégimen^ de ligpe j 

' du régiment des Gardes-Suiilès Se de Tét^* 

majpr delà garde nationale de Paris^ 

; Ces forces étoient le palladium, de l'avi- 

. torité royale > & fi. Louis eût fu les confef- 

- ver , ik les attacher & les unir à fbn for; y 

H pe lui eût refté qu'un pas à faire poi^r 

recouvrer 8c augmenter fa puiflance,. 

En eiFety le roi ayoit trente*deu3ç milIiQps 

• de revenu:, & cioqvfuflifoienc poui couvrir 
. fes dépeufes.indifpenfablcs. Il luiétoit doijp 
. fecile de gagner la majorité des députés^, 

ks uns par ralTurançe des pendons y.Sil^s 

Hhz 



fiattes éotit il p<^ûVoitMpofér. ^ 

DisTâmi par te IfiayëH^ ^ aiAfi ^e ^t 
ti^^rtii éè h'fyf^^ M^^ Ôëi délibéra- 
rions âtt cof^ légiflarrif ^ (ràufoit {>q &1fe 
4é^orté^fts feaiièiWs ^ 6ù fcmcè^ à Iîm^ gfé 
la fbudhi iiu dét^ tfàccufatii^n et de la 
*3ifà hoft )a loi Hém^ lë$ -têtei cèu^^les^ 

D'Ôrléîiàs ^ céli&éè dëhg)itèl-r R^^l^- 
fiétfé M fè Tet:àit fmthèiè m^peté ât tiètl& 
Ufïtie tÉtfihllè dtSnt 8>^l'uftge^lë ^IM &A-^ 
glane ^, tout àuK>itVplië ét^Aï fk Vlilbtité 
ïbutfenùè i^ar te tof t>$ !é^fliitff> pw là ïbrite 
année ac paht^Ite dé l't^UitbhMgja'll auh)!fc 
dirigée fans ofi^ikîriStîoâ. Aloti Lbâh ëôt Sié: 
"^rainièi^oi^ l%Tàh t«gbê^Aiété d^atiftabe: 
plu^ pai{^ ^'^'ii ii*àûMit jaihâit p^m agir 
qae d^près té vceu dû. peinte iSàôilcë par. 
fts repréfenfân»* 

Cependant quoiqu'il neAt négligé de s'at^ 
tacher lès membres de la légiAature > fot^ 
legne fut moins agité SC' pîus^ tern^uitle 
^ndant tout le temps qu*il eut à Ta di^ô- 
âtion la fbrciç armée éoiit il s'étoit envi- 
ronné^ & s'il perdk (bn reposa SC £3n/àue6- 



! rké, c^eli ( }e tie ceflerai de le dire } parce 
fu'il ne fut pas faire Ufage de$ moyei» qu'il 

. avoit pour la cônlêrvei^ 6c mênàe Faccrdiere. 

Les conjurés eux-mêmes n'a&rent jannais 

Tattaquer tant qU*il foutint cette amcude»-} 

maïs voyaiit que quoiqu'il eût le pouvoir de 

rks écrâfer fie de régner d^otiquismem^ il 
n'en aiK>!t pas la TOtonté, ils «a conchireUt 
arec raiibn qu'ils ne courôient àiieua dâON 
gel* en eâàyatat dif le dépouiller de iès bramdis 
défenfèori ^ 6c^de lui eiileTe»4iofile l>oucUèi» 
qui lé pcéfifvoit de lemt couper^ 

•lis firent donc cet eOài ^ dc ils GOl»meI^- 
cerent p» la^ pmpofittoft «fcflicendeismst 

-de â gasde^ là^ù coAvaiacos^i^ $'ii»fKii>» 

-voieai; y réuflif 9 tout le refte. feroit 4'u0e 
exécution infiminent plus iècHe; _- 

Le fiiccèS' eâhardit toujours à de nou<* 
feiles entreprift& Auffl dès que Louis eût 
&it la £aMe irréparable de iiauiâionner le 
décret qw lieénçioit & gardé , 8c la fkite 

' pfaœ irr^mrable encore de ne point la re- 
créer y hs oûoîurés' ne dotïferàit^ plbs de 
net^r ^^1^ 1^ dépouillèrent iixxeffivemenr 

i#C avec ia.^uj5 g»i|de fîKiliié^ de ferséi^ 
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mens blancs ^d*une partie de fes SuifTes^de 
J^état-major de la garde nationale de Pari», 
^e fes minières fidelles Sc de tous fes amis. 

Aux fautes que fit Louis en fanâionoant 
tous ces décrets qut paralyfotent fon auto- 
rité , il ajouta celle de porter lui-même ht 
terreur Se le découragement dass Famé (fe 
fes partifans, par rempreiTement qu'il mit 
à faire exécuterles décrets d*accufation que 
J'aflemblée rendoit contre le commandant 
dfi fa> garde , fes miniftres Se fes amis. 

Cette conduite devoit néceffair etpenl fai^ae 
tegarder Louis comme un^monftre d'ingra-^ 
titude. Mais k haine qu^on portoit dux 
conjurés changeoit cette opinion en un fen- 
riment de pitié 9 Sc au lieu de Taccufer dlia* 
gratitude') on dépioroit fe fôibleffe^ 

Auili quoique le 10 Août il fût dans UO' 
dénûment abfoiu de tous les. moyens eon- 
fervatoires de fon autorité , & qu'il parât 
réduit à lui feul 8c au quart de fon régiment 
des Gardes-Suiflês , il avx)it encore dans 
Paris de nombreux Sc chauds partifans. 

On a cru que dans l'état d'ilblémentroà 
F^yoient plpcé les. conjuré^s 9 '^[ ^^ iui^étoii^ 
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plus poflible de réfîfter , &: moins encore de i 

recouvrer fon autorité j 8c cela eft vrai fous 
le rapport de fapufillanimité: carcommenc 
c^ prince qui 9 dans le temps de la plus 
grande fpléndeur du trône 9 s'étoit laiifé 
conduire comme un captif de Verfailles à 
Paris, qui , dans le temps où il avoir recou* 
vré TafFeâion des feules troupes qui for- 
moient la garnifon de la capitale j avoit eu 
la foiblefTe de les éloigner ; comment, dis- 
je , ce prince auroît-il pu oppofèr la moin- 
dre réfiftance , dans un temps où il étoit 
réduit à une poignée de Suifles , 8c à quel* 
ques partifans dont il ne connoiflbit ni le 
nombre , ni les difpbfîtions à fon égard ? 
^ans doute qu'avec un tel prince la chofe 
étoit ithpoflTible^ 

Mais s'il n*eût pris confeil que de £oà 
défefpoir^ s'il eût été transformé ea homme 
courageux , fi Fàme de Henri IV eût paiTé 
dans fon anie , Se fi touï-à-cûup fe dépouil* 
lant de fa foiblelTe V il eût déployé un ca« 
raôere audacieux Sc terrible , je ne doute 
point qu*il n'eût été de nouveau proclamé 
ce inêmejour^roi de France & de Navarreji 
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Lcfuis iàvoic depuis long * temps quMl 
xlevoit être attaqué } il favoit dès la veille 
qu il le ferait le lendemain. Il falloit donc 
vaincre ou mourir en roi (es armes à la 
main j & pour vaincre y il &iloit pionter à 
cheval pendant la nuit 9 & à la tête desdeux ' 
mille gentilshommes qui s'étoient rendus 
au chât^u j 8c de fes SuiiTes j courir à la 
maiibn commune où étoit te foyer de l'ia- 
iùrreâioo^ arrêter kji membres de la com- 
mune & leSi faire pendre aux fenétres« 

Dès-lors les conjurés j privés de Jeur$ 
ebefs, fe feiroient difperfés , Siautoientété 
difllpés- comme la paille devant un vent 
impétueux. La légiflature eUe-mêivie 9 &ap« 
pée de terreur ^ auroit coniàcré toutes les 
volontés du monarque f St tout eût plié 
devant lui. 

Si dass la conception de ce plan 9 on 
m'aqcufoit.d*exhaltation 8cde témérité^ jd 
f épondrois que fi la modération n'a pas 
empêché Louis de périr fiir un écha&ud ^ 
la plus grande témérité ne pouvoit lui préf 
parer un fort plus déplorable ^ que dans I9 
{K>iittQn où Mq irouYoit le 10 Août > il lui 

étoit 
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rètôit iolpôffible de fauver & fa vie & fan 
trôoe autreoienc que par le courage du 
défefpôir, 5c.què par un ade d'autorité 
Capable d'infpirer la terreur aux conjurés. 
Le courage ordinaire fuffit fans doute dans 

' les circonftances ordinaires \ mais à des 

: maux violens il faut des remèdes plus vio- 
lens encore. Ce n'eft que par la célérité des 
raouvemens 5 par le développement d*un 

. courage extraordinair?i par l'audace & par 
la barbarie même dans l'exécution , qu'ofi 
peut étonner fes ennemis 9 les frapper de 

^ terreur. & les vaincre : alors le courage 4e * 
1^ témérité viâorieqfe eft le courage de la 
prudence^ tandis quejecouragç de la pru- 
dence vaincue n'eft aux yeux dejs hommes 
qui le jugent que foibletFe 8c lâçbetéf 

Louis vainqueur, e At régné par l'opinic^ 
publique qu'il aurpit.dirigée.à ^a gré , p^r 
ia confirmation dç l'exemption^eia dimé>. 

. du cafuel Se des droits feigneuriaux, par la. 
liberté de tQus les cpltes, parla cédu^ioai 
.de ladet;e Sç des^^dépenfe^^par la diminu- 
tion dejs impôts V enfin, par une paix.dura^^ 
t)le aiveç. toutes Içs puiflànceçt.. 
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içkh^ Louis fut vaintu j <& ^iacu Bm 

yeux d'uti peypfe égafréj,^&: périt viâime: 
de fa foibieÏÏe , dé fba hudiaiiik dc tk fou. 
incapacirè lAâns Tàrt.^ ripieu 

Il :nè oônàcSffoit ^ çet^ aftt <»pïe la éîftri-» 
"botiDa des4«eâftS[t$> ïàtît&iit goût* lé peôpte- 
èi fà foSicitude. Vf aiment paterhèlte |>ôur 
fcifl bonheur. Il paroft efcfcère i^iïe le ç*în- 
cfpe , régner par. rirffitience de Tôpmion y, 
tte Iwiétoit pas încoûnu , puil^u'il répohâtt; 
à d^xc^u^i kl cépréCé^toletit t^griidMde 
'^TaboKtièri ée réfpîonnageHdàtts F^pfe : 
k^Jbùrai^hn Usforcn"h neutre j&e iîb- 
2^/^/2 de moh» Mais il ^'eo eft pas ^ûitis- 
•Gerrato. qu'il tte'fongea gueres k éhigep 
ïopimon que lors de la cdnvocatSott ées- 
états gén^raui > & daB>-la iiei^nîete ^uée . 
de â vie 5 & «rtes alo» 41 A^étok plus- 
temps ,parC€ que fe'cOti juréis^mibôucliOîent . 
tCKJtés tes trompettes «As la fensfiM^iée , }^ 
que par l!affettibiée > les }acdbïfl& 8c tes. 
clubs ^ ik éirigeoîeiîift fopkiiûn comfe lui^. 
Ce fut doric de. fe 'pajft «me ftufe gf^ver 
d'avoir oégligérce lOôyèa'â&nsitA tàn]^ 
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8t lie fi^voîr pas dus un aunie ^ottrné- 
icôs£re les- cotqmési la même anxie afca 
iâqueUe es ranaqodeû t^Sc dbc faute ph» 
•<grin« efiootetie n^avolr p^^emphxféià Cbv^ 
t^e , lorlqtt'U reconnut jqu'H ne lui étoit plu» 

pdffibie de saotener le jpeuple par Ibpinioa. 
'. LxHf^tei4ucd'0rl6ansfeIbfaàl^exé- L'ëcoia^. 
-dxtbfl dQ piog^t de détrÔBcr Lcmis KVL, ueœu^ 

& de & mettre à h place >de la dyaaftk 

fiègoante, il sroit moins iK)nfiiitiéfes forets > 
'pkyfi^^es &, iBoriiles ^ /çLse les xais de.ibo. 
caml^'rion & ks <traiifpons •de fa . vengeaMe» 
iMé dSiBs «g^ie &fîm€:Qouragie ^ méprit des^ 
:Parifîens pour fes ^eaBcès , Tes débmcli^ jr 
c£ûa avaince ft£ i(ba |^â$ pour la «rapuk.^^ 

comment pouvoît-il e/pérer de re89erier4er 
cfim trône tia iroi qoi oppofeic tiéf ^enus- à^ 

iiès v&ces ^ /& desésras ttnpDâioies.à.fiaD^ 
4étiûmeat>& à & lâdR»é ? 
' . If pso-oîtidoRC çoe ce projet iie Jut af^MO^ 
il^ietit p(iifit^9 â!:M^'it luiiiat fkiggâi^ par œ9« 
' tains pevibismges <qiti,atit£|^]'é ibrdaibne ; 
i^ ia 'féwliitiiia , 8c iqiii l^t fcmenu^ daas 
rllefpolT'duittôfie, tam ^u)tt»»trt>ea<b€ébtev 
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' Si d'Orléân»^ fut pouffé à cette éntréprift 
par fes'partiÊuis r Robefpierre le fut paroles 
circonftâncesj &: ç*efi prefque la feuk 
différence' qui.exlfte entre ces*deux confpi- 
HQteurs : car celui- ci ne fit que fuivre la 
'ix>ute tracée par le premier , s'emparer dçs 
forces qu'il avoit rafTemhlées j Se profiter 
de la rébellion qu -il avoit fufcitée Se orgSH 
nifée 9. ainfi que dkine viâoil^e achetée au 
prix de fa fortune Se de tous les crimes. 

Au commencement de fà- carrière politi- 
que y Se jufques vers le milieu^ de la durée 
de rafiemblée légiflative 9 Robefpierre 
n^àvoit^ ainfi que tous les autres faôieux 
itibaltetiies ^d'autre glaii^ que celui d&faiœ 
fortune. : 

Ceft dans cette vûe-^ plus encore que 
par fbn inflinâ féroce ^ qu'il embraffa 
d'a)>ord le parti démagogique ^ c'efl dans 
'cecte vue qu'il s'attacha enfùite au parti 
conflitutioMel, Sc qu'il entfcpritiin journal 
intitulé le Défeiifeurde la Conftitution^c'efl 
enfin dans cette même vue qu'après av(^r 
.inutilementî tenté 9 en flattant XpuisXVI^ 
li'obtenir uoe peafiôn >il centiB.daiis fe pani 
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des jacobins 9 & y demeura co^ilamment 

ïittacbé^ 

Jufques là, je le répète, Robefpierre 

n'avoir en vue qu'une fortune qui pût fuiEre 

à Tes preufiiers befoins. Mais lorfqull fe fut 

acquis une grande popularité. par fonhypo- 

criiie , par fa tempérance , 8c ea faifant 

publier qu'il ne fe nourriffoit que.de pom- 

ipes de terre ( i) i lorlque. par l'habitude 

journalière de la tribune des feâions Sc 

de celle des jacobins, il eut trouvé l'art 

d'émouvoir, de volcanifer Sc.de diriger la 

multitude à fon gré } lorfqu'il fut devenu le. 

chef de la faâiqn de la x:ommune , 8c qu'il 

eut attaché à ion ibrt les brigands que 

d'Orléans avoitraflemblés de toutes parts t. 

alors il eft abfurde de fuppôiêr qu'il ne 

conçut pas le projet de s^emparer du fou- 

verain pouvoir , puifque non-^feulement il 

(i) C'eft de là ^e lui vînt le furnom A*mcomiptibk donti 
it fut dëcbré pir les brigands : cary^ilbietit-Us, coffim^nt 
ièroic*il poiTible de corrompre un hoi^tne qui n'a befoin 
que de pommes de terre ? Mais fi Rôbnpierre pauvre fut 
fobre & tempérant , Robefpierre parvenu i la fupréme 
puUiânce fut le piusdébauclié de tous les bommett fe livra i 
tQKf les excès de la table^ & ne fe plut qu'avec des MefiUlnes* 

TamcIL Ki 
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eft proiîvé que fes partifens dcmandoient 

qu'on lui conférât le titre de diâateur , mais ' 

même que tous les 'faits dépofent qu'il a 

exercé une diâature fans bornes. 

Lïiiftoire de la révolution n'eft autre 
chofe que Thiftoire des moyens employés 
par les faâieux j 8c ces moyens dérivent 
tous de cette maxime machiavélique : Car 
lomnier pour aviUr , avilir pour détruke. 

D'Orléans chercha d'abord fourdement à 
augmenter lè nombre de fes partifans & à 
diminuer Famour des Français pour leur 
roi. Il mit en vogue la maçonnerie 9 dont le 
bt)t connu étoit de venjger raffaflînat de 
Jacques de Molai. Il en^brafla enfuite le 
parti éts parlemens y que Tirrëfléchi de* 
Ërienne àvoit mécontentés paria réduâion 
de leurs membres ^ 8c par Tétabliffement 
d'une cour pléniere chargée de la vérifica- 
tion Se de renregiftremeot des^ lois. Ce 
corps 9 aigri par Tabolidon du privilège 
auquel il devoit toute la confidération dont 
il jouiflbit^ fe laiflâ conduire par les agen^ 
fecrets du coûfpîrateur , & fervit merveil- 
leufement fes projets 9 en obligeant la cour 
à convoquer les états généraux. ^ 
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Dèr-loFS (TOrléans s'entoura d'un^cônfeil 

compofé de gens immoraux 9 audacieux, dC 
^ doués du génie de la fcélérarelTe & du cou- 
rage de réchafaud. Il les attacha à fon fort 
par refpoir d'une brillante fortune 8c des 
plus grandes dignités de L*état«. 

La fuppredion du cafuel 9 de la dîme Se 
des droits féodaux j l'abolition de la gabel- 
le , des titres Se des prérogatives de la no- 
blefTe j la proclamation de la liberté Se de 
l'égalité ^ enfin y, lefpoir de la loi agrake 
ou du partage des terres 9 acquirent à d'Or* 
léans beaucoup de partifan^ Se une grande 
popularité* 

Il étoit fi profondément convaincu d^fon 
influence furie peuple 9 qu'il ne douta point 
de pouvoir brufquer fes projets , Se de 
monter fut le trône s'il parvenoit à radëm-^ 
bler autour de lui dès forces fuffiiàntes pour 
culbuter la maifon miiitairedu roi.^ 

Il fit, donc ouvrir tous les bagnes y SC 
donner la liberté à tous les fcélérats» Il les 
attira à Paris y ainfi que la lie des autres 
nations. Il établit dans tous les quartiers 
des cuifines où les brigands étoient admis y 
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8c recevoîent en outré cinquante fous par 

Jour. 

D*Orléans ne fe contentoit pas de fourahr 

â leur corps une nourriture matérielle , il 
faifoîtiencore nourrit leur efprit de toutes 
fortes de calomnies contre la famille roya- 
le ^ afin de le$ porter au grand crime qu^il 
médîtoit; - 

• Lorfqu'il eut fait gaffer dans le cœur de 
ces bandits tous fe's poiCons régicides y & 
'^i1! les crut diCpùfh à' itiaflacrer le rot & 
la reine , il excita Finfurreftion d6 5 au tf 
Oôobre. Maïs cette premiefê terttativeî 
n'ayant pas eu tout le fuccès dont il s'étolt 
flatté , foit parce qu*i] afvoît mal concerté 
fcs mefures', foit parce que les afUffïïns fu- 
rent épouvantés par la crainte du fupplice 
qui attendoît les régicides , il fit préconifer 
TzfhPRnnt y le viol 9 l'incendie 9 le pillage 9 
Tindifclpline du foldat , la défobéifTance à 
fes'cheft , & confacrer Fimpunké des plus 
grands forfiaits par ramnifîîe en faveur des 
maffacreùrs d'Avignon ôc de Verfailles ^ Sc 
jdes quarante-un^ foldats de Châteauvieux. 
L'afiemblée nationale fub}tiguée par 
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.â*0r1éans ^ lés journaux qu'il falarioit ^ les 

fociétés populaires ou clubs ne retentiiToieat 
que de ces coupables panégyriques : ce fut 
par ces crois canaux immondes qu'il fit cir- 
culer le poifon d^ tous les^ vices > 6c qu'il 
corrompit l'efjMrit public. , 

Les aflailins ^ les coupables des plusgrancjs 
crimes ne furent plus dès-lors que de bo^s 
fiinsrculottcs 9 de braves brigands y de vrais 
patriotes. Le titre d'honnête homme fut une: 
injure f un titre de profcri^tion ; il devitst 
même un objet de méprils & de dérifîoiK En 
un mot 9 le crime étoit honoré ^ ptQtégé, 
préconifé , Se levoit une tête altiere, tand|s 
,que la vertu , honnie 5c âétrie » n'ofoîr plus 
iè montrer. Ain(i tout.étoit vertu i excepté- 
la vertu même. 

Ce fut par ces moyens impies que d'Oi:- 
léans parvint à fiamiliarifer graduellemenr 
fes ficaires avec les plus grands crimcsj Sc 
. ces crimes étotent fi fréquens, que le peuple 
Itti-même en étoit révolté* Son liut étoit 
prefque atteint j puifqu'il m commandait 
toutes ces horreurs que pour les imputer au' 
roi y afin de le rendre odieux 8c de produire 
une explofion générale. 
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Cependantquelques tentatives Êtns'fucces 

le déterminèrent à recourir à de nouvelles 
manœuvres , 5c à organifer une famine 
faâice. Mais l'expérience layant encore 
convaincu que cette mefure n'étoit pas 
infaillible y il dépouilla fuccéfllvement la 
cour de prefque tous fes moyens de léfif* 
tance. Alors il reproduifit dans des placards 
les anciennes 8c les^ nouvelles calomnies 9 8C 
fur-tout celles qui avoiént fait le plus d*im- 
preffion fur le peuple ^ fit diftribuer de 
grofles fommes d'argent , prodigua le vin 
& Teau-de-vie, fit çomoofer la earnifon du 
château dé gens à ùi dévotioi» 9 le fit inveftir 
par des gardes nationaux de fon choix pris 
dans les divers bataillons 9 fit fermer les 
barrières & renforcer Tinfurreâion du peu- 
ple par fon armeé de brigands augmentée 
d'un bataillon de Marfeillais 8c de Breftois. 
Le roi fiit attaqué à force ouverte par 
cette armée 9 qui groflldbrt à chaque pas 
qu'elle feifoit vfirs le château , non-feulement 
par l'effet de l'opinion publique égarée par 
hs calomnies de d'Orléans , mais encore 
'^3r les diftributions d'argent 9 de- vin. & 
d'eau-de-vie y Sc par l'eipoir du pillage^ 
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Louis ayant été vaincu fans avoir eu la 
gloire de combattre, il fembloit que d'Or- 
léans n'avoit qu'un pas à faire pour placer 
fur fa tête la couronne qu'il venoit de lui 
enlever. Il eût peut-être réuflî en ce mo* 
ment j s'il eût ofé le tenter. 

Je dis peut-être : car d'Orléans en voulant 
ne faire haïr que Louis XVI , avoit rendu 
la royauté odieufe j 8c en renverfapt le roi y 
il âvoit renverfé le trône. Il auroit donc 
ÊiUu pour le relever à l'inftant, & pour 
s'emparer du gouvernement, même à tout 
autre titre que celui de roi , qu'il eût été 
doué d'un génie Sc d'un courage fupérieurs» 

Mais il n'a voit ni génie , ni courage, moins 
encore le talent (i rare de favoir profiter de 
la viâoire ^ Se compne il ne l'avoit obtenue 
que par fon or , il s'imagina qu'il pouvoir 
acheter le trône à fes complices. II le mar- 
chanda , Se leur diftribua en conféquence 
les relies de fa fortune. 

L'infenfé ! il ignoroit que la iuprême 
puiilànce ne s'achète pas , 8c qu'il faut la 
conquérir par le génie , les vertus ou l'au* 
dace ', auffi il tomba de Topulence dans la^ 
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iiiifere j de la mifere dans le mépris , Sc il 
eût été oublié pour jamais y ii fon nom 
it*avoit fait ombrage à Tes complices. 

Par la chute de d'Orléans > Robe(pierre 
devint le chef de fa faâion unie à celle de 
la commune , Tidole de la multitude & des^ 
brigands raflemblés dans Paris» Il fur pro- 
fiter de fon influence pour fe faire élire 
membre de la convention , 8c pour marcher 
à pas de géant vers le but auquel il tendoit. 
Il ne dévia jamais de fon plan y 8c chercha 
d^abord à conquérir d'emblée le rang fii- 
prême y en faifant propofer au peuple de 
lui conférer le titre de diâateur. 

L'infuccès de cette démarche 9 qui ne fut 
occafionné peut-être que par fa trop grande 
précipitation y ne le rebuta point. I>evenu 
membre 8c bientôt chef du comité de falut 
public y il fit attribuer à ce comité tous les 
pouvoirs , jufqu'à celui de faire arrêter les 
députés eux-mêmes. 

Dès-lors il gouverna y 8c Taflèmblée na- 
tionale 8c la France 9 par le comité de fâluc 
public y 8c Paris par la commune. Il exerça 
réellement le pouvoir diâatorial dans toute 
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fe plénitude j il ne lui manquoit que des 
gardes pour en prendre le titre 8c en con- 
ièrver l'autorité. 

Robefpierre pouvoit fe donner ces gar- 
des 9 en formant , comme Cromwel y un 
régiment des freres-rouges ^ compofé des 
plus déterminés brigands à fes ordres*) Se 
qu'il faiarioit. Mais ^ foit qu'il manquât 
d'audace 9 foit qu'il craignit de ne pas 
réuflir, foit qu'il ne doutâf point qu'en 
fuppo&nt que fa vie éroit en péril 9 on le 
fprçeroit d'accepter une /garde 9 & .qu'il 
pourroit ainfî légitimer fon ufurpation y M 
fe décida pour ce dernier parti. 

Il fuppofa donc.9 à l'exemple de plufîeurs 
•autres ufurpateurs 9 qu'il avoit été formé un 
complot d'attenter à fa. vie > & que c& 
complot avoit eu un commencement d'exi- 
x;ution. En conféquence> il .livra au tribunal 
révolutionnaire & envoya à l'échafaud Iqs .' 
, malheureuiè^ viâimesde foaambition«^« 

Mais ce. nouveau^i^ratagjênxe n'ayant pa$ . 
réufll vU reprit. fa ta£|ique ordinaire. 9 8C: 
réfolutv d'obtenir par la terreur, cc^ qu'il: 
i^'avoit pu. obtenir; par la rufe. iP.ervenu.à; 
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ce point où perfonne n'ofoît élever ia/vo» 
contre Tes mokidl^es iotentions , oii fa vo- 
lonté étoit. Tunique loi 9 où toutes les lan- 
gues fembloient paralyfées > où les Réputés 
n'étoientquefes mannequins, où ils reflem— 
bloient plutôt à la fiatue des nations , qui?. 
■ a voit des yeux ^éc ne voyoîtpas > desoreiUe^ y, 
Se n'entendoit pa», dés pie^> Sc ae maf-- 
choit pas> ptotôt qu'àdes repréJfeûfansd'im- 
peuple fier Si ïibsc , Robe/pierre étoit fans> 
contredit 1« premier. dçfpote de- Fwïivers,- 
8c la. poftérité s'étonnera Kp'^l n-àk {blliK 
qu'ûn4nftantr:pQjjr le renver fer tlu faSte db- 
là puiffance. 

Mais c*eft une vérité an moml cc^mmè au 
phyfiqae , que la tète toarBelorTqu^'on s^éleve 
trop haut. Ai]ilî quattd^on*ne doit foo^ èié^- 
vation quà<ïes circonfiantes révolutionnai- 
res, à la révolte j à rîafùrreâio» ou àlW- 
thoufiafme d^ua.pciiple incoDftam.&: légepj^, 
il eil bien diificife de «onièrver fou autorité». 
Le peuple eft en effet 121» bét^ féroce ^ 
& lorfcjtrll eft tâché-, iï dévore feuveot celai: 
qui a brifé fes chaînes; Il lapide comme ua 
bouc émiffahre le TeâUid*^ devant lequel U 
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r $f*étokpf oftérné. Aujourd'hui il élevé Maiza- 

nrello fur le trône ^ éc demain H l'en arracha 

-avec fureur pour Tégorger 6c traîner foa 

. cadavre dans la boue* 

Le fort de Robefpierre eft une terrible- 
leçon pour les^ambicieujfiij car' fi ion éleva- 
:»on prouve qu'un homme médiocre peut: 
dans ui)e:révolutio& s^emparer du gouver- 
nement y & @bttte eftiune preuve ineomefta- 
: ble que^ pour fè n»intemr , il ^t être doué 
d'uaviaftegéûie Se d'un grand courage. Sous 
-ces deux qualités^ mé^tlCéj abandonné par 
i^s complices mêmîEfs , rùfurpateut ne fajt. 
^u'un pas du trôite à Téchafaud; 

Une révolution , difoit te célèbre Burke vtcoiê 
au parlement d* Angleterre , eft une extré- p2,P**^ 
mité fi terr jMe 9 qu'un honnête homme ne ^ 
peut y ibnger.faels frémir. Mais ce i^efi p2|s 
ièukment pour les honnêtes gen^^ pour les 
.'grands >. podr le^Aptoptiétaires , p^jur les 
gens en ^ plaide qu'une révolution eft une- 
extrémité têrriWé y elle l'eft encove pour 1^ : 
aa& du petifHeS qpt feJaiâànt toujours 
cofiéin*e pdrlè$ parolei des pius forcenés 
^oiâteurs^ devieht ridbrumemr de^c»aiei les 
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'fàSions y 8c finit par fe préérpiter dans 
l'abîme qu'il a lui-même creufé. 

Les médians , dit Tabbé Rainai , fe fer- 
vent de h multitude pour exécuter leur» 
projets fanguinaires. Mats eomment les 
méchanS) les faâieux' peuvent-ils féduive 
là multitude f Ils favent que le pauvre eft 
Tennemi naturel du riche ; que celui qui 
"fbuffre foupîre fans cefle après un meilleur 
fort î que 1« rotmkr voir d'un œil jaloux les 
privilèges du noble *, que le riche court après 
les honneurs 9 Se facrifieroit fouvent fa for- 
tune à fa vanité. Ils féduifent donc le peuple 
par le tableau des jouifEinces àa riche ^ par 
là perfpeâive de Fégaiité des fortunes Sc du 
partage des terres 9 8cle riche par Tégalité 
des droits politiques 9 8c par radmiilîon à 
toutes les places , à tous les «m^lois^ à tous 
Its honneurs. 

Les mots liberté , égalité , fortune ^ n'ont 
pas plutôt frappé les oreilles du peuple,, 
qu'il devient impatient de voir fe réalifer 
ces brillantes promeflès. Le moindre retard 
irrite fa cupidhé; Il paffe fucceffiverbtot de 
^%oîr à l'impatieoce.^ de J'impatience àJa 

-^ fureur^, 
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fureur 9 Se de*la fureur au meurtre ^ à Tia- 
cendie y au pillage. 

Ce que Ton gagne aifémerit fe d^penfe 
de même. Ainfi la facilké^du gain par ces 
moyens violens produit la facilité & le goût 
des -jouiffances. Celles-ci émouffent & étei- 
gnent bientôt Tamour du trayaiK Alors la 
4)éce(Iké de vivre âppeile^'la néceffité de 
renouveler lés mêmes brigandages y 8c tranP 
forme en métier ce qui n'avoit été d*abord 
-que* l'effet de 1 -effer vefcence^ 

De leur côté y les nobles y Içs propriétai^ 
res y les riches y les méconxens y les amis de 
la nouveauté y les cœurs amoureux de la 
domination fe liguent contre les grands ^ les 
gens e;n plac^ 8c les corps puiiTans. Unis au 
peuple , ils les t:ulbutent , les renverfent^ les 
cerrafient^ fe réjouiffent du mal qu'ils leur 
font y & cfiantent leur viÔoire* 

Mais leur triomphe nVft pas de longue 
durée ^car nul ne pouvant arrêter, ni diyger 
à (on gré le foulevement qu'il a excité y H 
arrive que y femblable à un torrent qui a 
rompu fa digue 9 le peuple déchaîné rea- 
Yecfe tout ce qui s'oppofe à fes défirs., & 
Tome IL M m 
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brife fouvent le lendemain lés idoles devant 
lefquelles il fe profteruQit la veille. 

Le règne ^e ratiarchie fuccede alors au 
règne de la loi } 8c ce n'eft que lor fque le 
' crime ne conhoît plus de frein ^ que les 
défbrdres font à leur comble 9 2c que les 
périls font imminëns ponr la majorité^ que 
rénormité da tnàl appelle refficâcité du 
xemede. tes bons citoyens fe rêveilteat 9 
!s'umflênt > s^exdtent ^ s^encoùragent réci- 
proquement 9 tombent fur lesméchans^ Sc 
-triôàsphent enfin. ' Le fbnîmeil de la loi 
finit j eUe reprend peu à peu ibn «itaplre. 
Xes brigands n'oient plus fe n^ootter*, mais 
ils complottént dans^ les ténèbres 9 fe for- 
ment en bandes > infeflent les villesi Seules 
campagnes 9 Soient IHd^ du bitoyeh y &L 
portent la'défolation en tous lieux , jufqu'à 
ce que le glaive de ia jufiice extermine le 
dernier des coupables. . 

Que refte^t-il aptes une réVolntion ? Une 
terre ateeuvée de £amg , àes monceaux de 
cadavres & de décombres 9 . des grands 
avilis 9 des riches appauvris 9 de nouveaux 
ïiches fans principes 9 Êins pitié 9 fansbama-» 



nîté , 8c des pauvres devenus plus pâuvres^i 
par la privation des^ fçcouss Sc par Tendur- 
ciiTeœent des coeurs. ' > 

Ces malheurs ne font pas tes feuls 4 ils^ 
^nt prefque tou|our5 fuivis de la ruine de: 
l-agricakure Sc du commerce ^ de raviliiTe- 
ment des arts^^^ de Toubli des fciences j de 
£a négligence de rinftruâion 9 de la corrup-^ 
tion des mœurs y de la dégradation du peu* 
pie y. du goût des jouiiTancésy du dégoût du; 
mvai^ de tous ks vices de Toiâveté & de 
fo crapule ) de tous, les crimes inféparabies 
d'une population. nombreufe & fainéante y 
dis Fin juftice dans.les prétentions pôriciques y 
de rambition de. tout envahir, du mépris 
6c de la haine dêSL autres natiohs , de la 
guerre avec les voifins , de répuifement 
des finances y de la. mifere du peuple y 8c 
fouvent de plufieurs fîecles de barbarie 
iuecédant auK beaux, fiecles d^Augufte &C 
de Louis XIV. 

Si du fein de ces défordres 9 de ce cahos 
ou tout eft confondu y où rien nVfl: à fa 
place , s'élance un gouvernement qucicon-* 
que 9 peuples ! hâtez-vous de vous rallier à 

Mm 1 
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4ui 9 de le faifir comme une planche qur 
feule peut vous fauver du naufrage Se vous 
conduire au port. Gardez-vous en ce mo- 
ment de prêter Toreille à des. conièiis per- 
£des. L*inftant de ^c^e n^eft pas celui;de 
difcuter fur la bonté ou les vices d'un gou- 
vernement naifiant. La plainte eft déplacée* 
lorfqu'il n'eft. quefiion que de fe fauver. 
Celui qur murmure y critique ou barte le 
gouvernement dan& le temps du daager y 
Ae difiere point à mesyeu^p: de riniènfe €pû> 
pendant. la. tempête fprceroit lis pilote. d'a- 
bandonner te gouvernail. Attendez donc 
que le calme foit rétabli ,& que la paix^ 1& 
temps ôc ^expérience amènent fans fecoufle 
ramélioration des lois organiques de votre 
aiTociation politique. 

Et vous poup qui la monarchie eft le 
fouveraîn bien , apprenez que >plus vous 
rappelez, & plus elle s'éloigae. Vos cris, 
vos menées donnent Téveil au. gouverne- 
ment , 8c fans cefle il a les yeux ouverts fur 
vous. Voulez-vous donc endormir cet argus 
terrible , flatte:^- le au lieu de Tirriter , 
fecondez-le au lieu de le contrarier 9 ^ 



vOtts verrez que tôt ou tard entraîné par ùt 
pente naturelle , il concentrera tous les 
pouvoirs dans fes mains. 
' Mais quand arrivera ce changement ? 
Ceft ce qu'il n'eft donné ni à vous y ni à 
moi de prédire. Il eft probable qu'il ne 
s'eflféâuera que forfque la majorité des 
gouverrians ne fera plus compofée de vrais 
républicains 9 Se qu'il fe trouvera dans cette 
majorké- un homme de génie. Âttender 
donc du temps> de la lafTitude Se de l'épui- 
fbment , ce qne vous ne pouvez^ eipérer ni 
de l'intrigue, ni de la force. Que la patience 
h plus ferme , la plus confiante foumidlon 
aux lois remplacent dans vos âmes cette^ 
impatience aâtve , cette frénéfie délirante 
qui vous décde , vous trahit & trompe fans 
céfle votre efpoir. Dès-lors, vous jouirez 
véritablement de la poffibilité de voir cet 
efpoir fe réalifér , Sc l'agitation qui vous 
mine fëra place à la tranquillité & aa 
bonheur. 

Philofophes auflî inconféquens qu'ôr- 
gueilleux , vous appelez fans cefTe par vos 
écrits le retoup aux droits de Thomme , la 
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Vberté y Vég^iié ^ la régéaératioa des peu-, 
pies. Mais Thiftoire de toutes les^ répubiir 
qfies 9 ^elle^es Gracques y des^ AnabapcifieSf* 
At la Jacquerie 9 ne vous ont-eUes pas con- 
vaincu qu'il n'y a qu'un peuple de dieux qui> 
puilTe fe gouverner démocratiquement ? Ne 
làvez'-vous pas que prêcher la liberté 8C 
régalité au peuple, <:'eft l'inviter au> naeur- 
tre & au pillage ? L'un de vos coryphées. 
ne vous a-t-il pas appris qu'pi) peuple ne. 
peut être régénéré que dans des* flots^. de. 
fang? Ne vous a-t*il pas^t que cette régé- 
nération étoit l'image du vieil £{bn 9 que. 
Médée ne putrajeunir qu'en le dépeçant. 2C 
en le faifant bouillir ? Dites-moi quel ell le 
peuple ztkt ftupide , adèz infénfé pour 
vouloir être régénéré à ce prix? Contentez-, 
vous donc d'infpirer Tainour des vertus j. 
rhorreur des vices , la ibumiffion aux lois ^ 
abjurez vos beaux rêves fur une régénéra?' 
lion chimérique qui 9 pour le bonheur très*^ 
incertain des générations futures 9 fait le 
malheur trop réel de la génératioc^préfénte. 
Royaliftes^ ne portez pas vos regards ea 
acriere -, anarchiftes, refpeâez la loi \ ùlcii 
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tieuX) rentrez dans le néant j philorophes, 
taifez-vous y les Français peuvent mainte^ 
nant fe réjouir d'être échappés au paflàge 
de la mer rouge ^ d*avoir terrafTé le monftfte 
àe Tanarchie qui mtaaçolt dé les dévorer ^ 
Zn d'avoir enfia un gouvernement* < 

O nies concitoyens ! je. vous adjure au 
,fiom de la patrie y au nom de vous-mêmes > 
devos femnxes^ de vos enfans, de vos pro^ 
ches y de vos amis j fécondons les efforts 
de ce gouvernement 9 unifibns-nous à lui y 
fbyons pénétrés de £bs fentimens y animés 
de fbn efprir y dirigés par les mêmes prin-^ 
cipes. Tendons au même but. Oublions les 
injuftices dont nous avons été les viâimes. 
Chaâbns de aotre ame le déilr de la^ven- 
geance qui la transporte y les relTentimens 
qui Tirritent y les fouvenirs qui raigrilTent. 
Ouvrons nos coeurs aux fentimens qui le 
^calment y Sc qui font les délices de l'homme 
. fenfible & généreux. Appelons par les vceux 
les plus ardens y le calme dans l'intérieur y 
l'union des citoyens y la juftice dans notre 
légiflation y la modération dans notre gou- 
vernement, la paix avec l'univers. Alors 
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8c alors feulement la confiance renaîtra , 
l-agriculrure ^ le co^mierce fleuriront, la 
tranquillité fuccédera à la tourmente , 
Tabondance à la miiere 8caux privations^ 
iC la félicité publique couronnera enfin aos 
efforts 9 nos travaux ^ nos facrlfices. 
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